

_• 3m 





BIBLiOTECA NA2. j 
Vtttorlo Emanuele III 







Digitized by Google 






■a 




LÀ POLI T I QJÜB- '• 

i ... "' • ' 

DE - 

FERDINAND 

^ ^ i 

LE CAT HO L I ^FÉ \ 

ROY despagne: ^ 

'Far Monjieur FA Kl LL Â \ 


Tome Second. 



1 AMSTERDAM,, ' | 

CEez Pierre Brunel, prés ! 

la Bourlè., ! 


M. DC. ^C- 



Difptizcc hy C '^le 









■I 


I 





POLITIQUE D’ESPAGNE 
OU . 

DU ROI 

FERDINAND^ 

SURNOMME' . - 

LE CATHOLIQUE. 


LIVRE SECOND. 

, '* 

' De la confervation du Royaume deNaplcs. 
DISCOURS PREMIER. 

f 
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■- qu*il faloit détacher le Pape Alexandre ^ 
VI, & le Duc de Valent inois fon fils des 
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I ■ Lafoliticjtie àeVerâinanâ,. 
intérêts de la France , & les attacher anx 
Jtens \eiHels motifs ceux»ci pouvaient avoir 
d'écouter les proportions que le grand Ca- 
. pitaine leur en ft, quel incident contribua 
I à les y porter{avec quelle adrcjfe les Efpa. 
gnols f^ürent ménager la conjonFiure de la 
mort foudaine du Pape , pour affiihlir le 
ydleminois , pour l'obliger d avoir re* 
cours à leur prottFlion. 

C OMME les alFaitcs de la France au 
Royaume de Naples avoienc rcQlTi dans le 
commencement de la rupture entre les 
deux Couronnes , aufli fembla - t - il d’a- 
bord que les préparatifs quelle faifoit pour rccou. 
Vrer fes pertes » lui dévoient être av.incageufcs , & 
que le malheur qui l’avoit pourfuivie jufqnes de- 
vant Gayettc , ne ferviroit qu’à lui donner lieu 
d’exercer fa vertu , qui n’ avoir point cncoie paru . 
dans fon étendue. Le Marquîi de Mantouè , que 
. la bataille de Fornoiie avoir rendu (î fameux , ac- 
cepta le Commandement de l’Armte Françoife , 

& l’augmenta de pluficurs Cornettes de Cavalerie. 

Le Due de Ferrure fe fouvint des anciennes Allian- 
ces de fa Maifon avec celle d’Orléans , & rendit à 
la France les premières preuves de fon amitié , qui 
lui cauferent depuis tant de pertes. Les Floren- 
tins & les Bentivoles f quelle avoir rétablis dans 
Boulogne , promirent les uns de favorifer le parta- 
ge de (es Armées , & les autres de leur fournir de 
provirtoaSf Le Duc de Valentinois Fils du Pape 
AlsxandreVl.^\3Î craignoitquelesEfpagnols n'ar- 
tètalTent fes progrès dans b Romagne, s’ils demeu» 
rqient paifiblcs dans le Royaume de Naples , con- 
fentic fecrétement que quelques-unes de fcsTitu* 
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pcs , fous prctcxce d’une moncrc qu’on leur rcfu- 
(bit de^ payer , priflenc parti dans l’Armée Fraa« , 
çoifc. Louis de la Trimo 'ùiUe reconnu pour le plus ~ 
expérimenté Capitaine de fa Nation , s’avança 
vers la frontière du Milanois avec un Corps d’ Ar- 
mée fepaté , tout compofé de NoblcfTc , & les le* 
vccs qu’on faifoit en Suilfe de la part du Roi Tres- 
Chrêticn , fc trouvèrent plutôt en état démarcher 
qu’on tvc l’ avoir cfperé , par l’adrclle du Cardinal 
d’Amboife, qui leur permît de choific tous les 
Chefs qui leur commanderoienr dans cette expédi- 
tion. Le Marquis de Saluées , qui devoir fucceder 
au Duc de Nemours* , fit équiper promptement 
Une Flotte de fept groffes Caraques , d’autant de 
_ Galères , de fix Navires & de plufîcurs autres Vaif- 
feaux , & fc mit à la voile , après l'avoir chargée 
de toutes (prtçs de provifions & de vivres » mais 
principalement de deux mille FantafTins Corfes Sc 
de 3900. Gafeons. Le Baron d’Allegre , qui avoit 
diftribué aux environs de Gayctte quatre cens Lan- 
ces & 4000. Fantaflîns , qu’il avoit ramaflez du 
débris de Cerignolles , eût le loifir de leâ rappellcc 
tous de Fond! , de Gayctte & de Roche - Guillau- 
me , où ilss’étoient difpcrfez pour fe rafraîchir, 
avant que l’Armée du grand Capitaine l'eût inve- 
rti ; puis joignant l’artifice qu’il avoir appris de fes 
Ennemis, à la dcmonftration extérieure qu’il fit 
de faire unc'fortie ^our empêcher les première 
approches, il fit partage aux Princes de Salernc, de 
Biîîgnan & de Gayctte qui fe venoient jetter avec 
un grand convoi dans la Ville artUcgée. 

Le grand Capitaine , qui tenoitfa Conquête 
mal alfurée tant que Gayetce refteroit aux Fran- 
çois, y mit le fiége après avoir fait la jondion 
defon Armée avec celle de Calabre, & poufla d’a- 
bord Navarre avec trois mille Fantailîns jafqucs 
dans le Fauxbourg , qui s’en rendit maître après 
un long combat, & drefiadeux batteries, l’aue - 


4 L(t foîitiijue de ferdinanà. 
du côté da Port , & l’autre contre le Mont Rol- 
land , qui firent dans trois jours deux brèches rai- 
fonnablcs. Il faut avouer que l’Infanterie Efpa- 
gnole donna des preuves extraordinaires en cette 
occafion , du courage que la profperité lui avoir 
rehaufie , & qu’ellene pût être empêchée de mon- 
ter à l’aflaut , quelle livra fans ordre , jufqu’à - ce 
que les confidcrables pertes qu’elle y faifoir , & 
les cèmmandemens du grand Capitaine quelle re- 
çût de s’aller difpofcr pour une attaque generale , 
.l’eurent remife dans fon devoir. Il eft vrai qu’elle 
avoii befoin de prendre haleine pour une fi pénible 
journée , & que depuis les dernieres révolutions 
deNapks, il ne s’étoit point vû de brèches ni 
mieux attaquées ni mieux défendues que les deux 
de Gayctte. L’artillerie des Françoir perçoit à jour 
les Baraillons Efpagnols , | mefure qu'ils fe pre- 
-fcucoient à l’aifauc , & leurs files ferrées caufoienc 
le defordre plus gr-and, en ce que les pièces des ar- 
mes fracalPécs par la violence des coups, fe conver- 
tifibicnc en autant d'indrumens qui tuoient les 
plus pto’ches de ceux qui étoient emportez , & la 
diligence de leurs Chefs à remplir les vuides , ne 
faifoir qu’empêcher qu’il n’y eue point de coups ti- 
rez de defiusMes remparts qui ne poitalfent. 

Ces incommoditez , quoi que ires grandes, n’é- 
toient rien en çompavaifon de celles que les Efpa- 
gnols recevoierit d’un autre côté , parce que (a 
flotte Françoife retirée entre le Mole & Gayette , 
aptes avoir dcfcfperc d’attirer au combat celle des 
Efpagnols devant rifle d’Ifchic , s’étoit rangée le 
long de la Côte, d’où elle battoit en flanc, ceux: 
qui montoient à la brèche par le pont , avec d’au- 
tant plus de certitude de tourner plus vite la bou- 
che de fes canons vers les endroits où il y avoir 
plus d’apparence d’un plus grand effort. Ainfi les 
Erpagnols , expofez à toutes les maniérés donc 
iis. pouvoienc être offeofez par leurs Ennemis , & 
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Livre 1 1. Difcours premier. 5 , 
ceux que le hazard ou le bonheur avoir conduits 
fains jufqu’à la brèche , tcncontranr une oppofi- 
lion qui ne pouvoir erre plus grande de la parc des 
Afliégez ils furenr obligez d’allencir leurs efforts 
& de fonner eux- memes la rettaîrc, apres avoir laHTé ; 
dans les foflez la fleur de leurs Soldars, & vu périr 
entre les principaux , le Frere du Duc de Naguère 
proche parent du grand Capitaine , lean Spe^e ; _ 
jîlphmfe Laps , Sanche Armantelle , le Ceinte 
Lutejlin Capitaine General des Allemans, ^ Dam 
Hugues de Curdonne , que la défaite de Monfîeur 
d’Aubigni fît regretter paniculiercment. 

En fuire de ce mauvais fuccés , le grand Capi- 
taine connoiflant que fon entreprife n’avoir point 
été concerté fur le nombre , ni fur la vertu des 
Afliégez, & reraarquanr d'ailleurs qu’encore qu’il 
fe fur tendu maître de Mont Rolland , fon Armée 
rc laifleroit pas d’être oppoféc aux batteries que les 
François avoir dreflecs dans le Monafterc , & fur 
les autres éminences qui lui commandoient , fur 
tout ayant apperçû le fecouts que le Marquis de Sa- 
luflc conduifoit de Gennes , dont la feule prefeneç 
avoir contraint Raymond de Cardonne Admirai 
d’Efpagne de chercher encore une fois un-azylc 
dans le Port de Naples , on changea le deflein de 
forcer Gayetre , en celui de la faire tomber par un 
Blocus,& les Efpagnols fc retirercat vers le Mole & 
vers CaftvlloB , d’où ils cfperoient empêcher qu*il 
n’enttât aucun rafrnîchiflcment dans la Place. 

Cependant le Duc d’Albret & le Maréchal de 
Cié entrèrent dans l’Efpagne du côté de Foncara- 
bie , avec une Armée compofée de Gafcons & de 
Navarrois. Et le Maréchal de Rieuxy petfonnage 
prefque également adroit dans les affaires de Cabi- 
net &^dc Campagne, à qui la France ccoit deux fois 
obligée de la réunion du Duché de Bretagne, entra 
du côté de Saifes dans le Comté de Rouflillon, 
Une Armée Navale parut à même temps fur Us Çô* 

A ii) 
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tes de Catalogne & de Valence, & cappella pour 
leur défencc une partie des forces que le Confeil 
d’ETpagne avoir dcftiaéc à la garde des deux fton* 
tiéres que la France attaquoic. Le Bailly de Dijon 
employa Ci utilement le crédit qu’il avoit en SuifTe 
& reftime que lc« peuples faifoient de fa valeur , 
qu'il fit une levée de huit mille Soldats, & fe mit à 
leur fétc pour aller joindre Monficut de laTti- 
moüille. Ceux de Florence, Hc Siennes, de Pize, 
& de Boulogne fournirent conjointement les levées 
& les hommes d’armes dont ils croient convenus ; 
le Duc de Fcrrare ouvrit fes Coffres & fes Maga- 
fins au défaut de fa PerfonneJdc le Marquis de 
Mantouc marchoit pour commander une (i belle 
Armée. 

F'C Roi Catholique averti du concours de tant de 
Puiffanccs conjurées contre la Tienne , ne doutoic 
pas que fi le Pape Alexandre V I. fe déclaroit enco- 
re pour la France , & portoit dans fon parti l’au- 
torité de l’Eglifc & la réputation du Duc de Valcu- 
tinpis ion fils, il ne chafsâc les Efp.ngnols non 
feulement du Royaume de Naples , dont ils n’a- 
voient obtenu l’Invertiture que fous les titres des 
©uchcx de la Fouille & de la Calabre-, mais encore 
celui de Sicile qui relevoit du Saine Siège. Suc ce 
préjugé il eâr recours à fes artifices ordinaires , 
pour attirer Sa Sainteté dans Ton parti , ou pour la 
retenir au moins dansla neutralité , qui ne laiffe- 
roit pas de retarder beaucoup les progrès de fes En- 
nemis. Et voici la manière qu’il tint , pour la por- 
ter à l’un ou à l’autre de fes deux fins. 11 fçavoic 
qpc la pallîon dominante du Pape étoii d’agrandir 
fon fils fans mefure , & que comme il n’y avoit 
point de Loix qu’il n’eût violée^s , pour le tirer de 
la condition privée, où fa naiffance l’avoit réduit , 
il n’y auroit point auffi de Traitez faits avec le Roi 
deTrance , ni de Compromis nouvellement fi- 
gnezarec les PciQçç$ d'icalie, aufquels la graudeuc 
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d'Çfpagnc comtncnçoit d’être fafpc«îVe.> qu’il ne 
fût prêt de rompre , au cas qu’on lui montrât 
une utilité prefente que recevroit le Duc de Valcn- 
cinois I fî les Efpagnols étoient .maintenus dans 
la polfedion du Royaume de Naples. Tant de vio- 
lences & de perfidies exercées durant fon Pontifi* 
cat avoient confirmé le Roi Catholique dans ceçtc 
créance , & rexperience qu’il en avoir déjà faite 
en plufieurs rencontres dans la perfonne de fes 
Minières lui confeilloit de hazarder la chofe , pat 
la voye de la négociation. Il avoir obfervé que les 
déreglemens de cette inclination lui avoient fait 
dépouiller les Colonnes de leurs biens pour revê- 
tir ce fils, & que l'appetit du Duché.de Valcntinois 
& d’une Alliance avantageufe pour lui dans la Cour 
de France, l’avolcnt fait conjurera la ruïnc de Lu- 
dovic Sforce & à l’établiflement des François dans 
le Duché de Milan > que la même ambition étant 
accrué par la facilité de ces deux fuccés , il avoir 
entrepris de le rendre maître de tous les Etats t ui 
étoient enfermez dans celui de l’Eglifc , ou qui lui 
fervoient de frontière ;& pour 'commeucet par la 
Romagne dont il lui avoir donné rinvefiiturc tu 
qualité de Duché , il avoir attiré les armes Fran- 
çoifes & les Efpagnols au Royaume de Naples , Sc 
leur avoit abandonné le Roi Frédéric Ton Feudatai- 
te i qu’aprés avoir opprimé tant de petits Souve- 
rains qui polTedoient cette belle Province *, il per- 
çoit plus avant fes penfées , & témoignoit qu’il 
afpiroit, tantôt à la Seigneurie de Boulogne, tantôt 
au Domaine de Pize , Sc quelquefois même à ra- 
vir aux Florentins leur tumultucufe liberté. Mais 
la France ayant ptefervé ces trois Etâts par foo au- 
torité & fait lever des Troupes pour arrêter le dé- 
bordement des ficnnes , le Pape avoir été 
de fufpendre l’execution de fes vaftes r 
vacquer a d autres qui n cioicnc pas. ^ ç 

grande importance , mais qm Ij^oiçnt 
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d’accourcir le chemin que le Duc de Valentinois 
s’écoic frayé pour l’ufurpation de la Roniagne. 
Q|ic pour y parvenir , après avoir banni ks Co- 
lonnes ,& forcé les lieux Chefs de cctre famille 
de fc mettre à la folde étrangère , pour fauvet 
leurs vies , il avoir refolii de perdre la Maifon des 
Fryî'wj^ui'feule lui pouvoir infpircr de la /alou- 
fie , & qui pofTedoir affez de biens pour exciter 
fon avarice. Il l’avoir toute attirée, à même temps > 
partie à Ceiigal fous prétexté d’uue eutrevué avec 
Ton fils , & partie dans le Château S. Ange , pour 
y délibérer fut les affaires d’importance , & l'a- 
voit toute exrernaince par le feu & par le poifon d 
la referve du Comte de PetiUnnf qui lui étoic 
échapé , fans qu’on eût pu alléguer d’autre raifon , 
que la difpofirion occulte de la Providence, qui 
permet encore plus tatenatnt que les mauvais def- 
feins réüfilTcnt dans toute leur étendue , que les 
bons J que ce Comte ayant eu recouts à la prote- 
éfion de Trauce^pour éviter le malheur où les ûens 
avoient fuccombé , & le Roi Louis XII. ayant 
défendu au Valentinois d’ attenter à fa PeiTonne , 
celui-ci s’ écoit plaint de cette dcfcnce en des ter- 
mes qu’il n’y auroit pas long - temps ég.ard-, & 
quelque temps après » tous prétexte d’avoir trouvé 
parmi les papiers du Cardinal Urfin qu’il avoir 
fait cmpoilbnnef , un blanc figné de la main de 
Petillane > il l’avoit aceufé d’etre de la Conjura- 
tion , qu’il pcetendoit avoir été faite par ceux de 
fa Maifon contre Sa Sainteté' , & fur ce fonde- 
ment , il avoir fait demander au Roi Louis Xt I. 
la permiflion de fe rendre maître des Places qui 
étoient aux Urfins,oude les contraindre de les 
remettre à Sa Sainteté > moyennant une fomme 
d’argent , qu’ils accept croient à titre de recom- 
penfe > que la dignité de la France ne pouvant fouf- 
frir l’une de ces deux conditions , & le Comte de 
Pctillaue ayant refufe l’autre , les deux parties 
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avôient etc contraintes de teconnoîcrc le Roi pouc 
Arbitres de leurs diffetens : p.trcc que d’un côté le 
Pape craignoic que (i le Traité de Blois , que l’Ar- 
cKidüC venoic de conclurre, étoit ratifié , la Fran- 
ce ne fît palier les deux Armées qu’elle avoir à Na- 
ples , dans la Roraagnç : pour ranger fou fils à x- 
la raiCon -, 8c d’autre côté le Prince de Pctillanc \ 
croit fortement perfuadé que la France auroic 
égard aux l’erviccs que fon pere lui avoir rendras, . 

& que les progrès du Valentinois avoir commen- 
cé de lui donner trop de jaloufie , pour endurer 
qu’il s’appropriât encore les richefles de la Maifon 
des Ürfins. Mais comme la nouvelle de la défaite 
des François devant Cerionolles eût changé l’ctac 
des afraires , l’allîftance du Pape étant devenue 
necelTaireà la France > pour faire palTer l’Armée 
du Duché de Milan dans le Royaume de Naples » 

Sa Sainteté s’étoit roidie à demander que le Roi 
abandonnât le Comte de Petillane , au cas qu’il né , 
voulût point accepter l'argent en échange de fes 
biens J & ce Prince appréhendant le même traite- 
ment qu’il avoir vû fouffrir à ceux de fa Maifon » 
avoir promis que Sa MajeRé en ordonneroie , & 
même avoir déjà confenti d’envover fon fils ea 
orage en France, jufqu'à- ce que l’aftàitc fût abljolu- 
nienc terminée de part & d’autre. Mais lors que. 
les habitans de la Ville de Petillane , qui gardoient 
ce jeune Prince , l’eurent rcfufé , nonobftanc les 
ordres réitérez de leur Souverain , de le livrer à • 
Monfieur de Ttans Ambafladeuc du Roi Très- 
Chrétien à la Cour de Rome , qui s’étoic avancé 
Julqu’à Portorealc pour le recevoir , cet Ambafia- 
deur crut que les interets de fon Maître oc lui per- 
mettoienc pas, dans cette conjonfturc, d’a’oao- 
donnet au Pape les bicils du Prince de Petillane, 

^ue Sa Sainteté ne fe déclarât auparavant pour la 
France , & ne lui donnât des lutetex, qu’celle ' 
CODcioucj:oic de l’^iRc^* taot que la guerre de Nat; 
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pics dutcroit. L’affaire étoit df mcuréc indccifi* , 
& le Pape aüffi bien que le Valcminois i affciSoic 
une indifférence , qui donnoic aurant d’cfpcrancc 
de la gagner , que d’apprehenfion à la France de 
les avoir contraires. 

C'eft ce qui fît refoudre le Roi Catholique d’en- 
voyer un ordre fecret au grand Capitaine de négo- 
cier avec le Valcntinois , par rencremife de quel- 
ques Officiers qui fervoientdaus Tes Troupes. Le 
Valcntinois qui n’avoit jamais refulc d’accommo- 
dement , parce qu’il fe refervoit toujours la liberté 
d’en ufrr fuivanc qu’il jugeroit à propos , écouta 
d’abord celui- ci , pour donner de la jalouficau 
Roi de France Louis XT I. Puis y remarquant de 
plus grands avantages» qu’il n’en pouvoir atten- 
dre du côté de France , il le conçût enfin à ces 
conditions , que le Pape ni fon fils n’affiflcroienc 
ea aucune maniéré le Roi Trcs-Chrêtlcn » au re- 
couvrement de Naples , & qu’ils le traverferoient 
au contraire , pat toutes les voyes dont on avoir 
coâcume d’ufer , quand on ne vouloir pas en- 
irer en guerre ouverte : que le grand Capitaine 
s’artacheroit au Siège de Gayette, pour attirer tou- 
tes les forces des François dansia Province de La- 
bour , pendant que le Valcntinois , ne voyant plus 
de Troupes deftinces à la Jéfence de l’Italie , atca- 
queroit la République de Pife , & feroit agir les. 
intelligences qu’il y enttetenoit depuis fi long- 
temps , pour s'en rendre Maître t qu'en fuite de 
cette conquête qui ne pourroit être travcrfcc , le 
Valcntinois marchcroit , ou pour dégager le 
grand Capitaine , au cas qu’il eut du pire contre 
les François , ou pour joindre fon Armée à la ficn- 
ne , s’il avoir pris Gayette , & qu’aprés la jon- 
ftion , les deux Armées entreroient de concert 
dans iaTofcanc& travailleroknt conjointement 4 
fa conquête , fur le nioddle de ce partage donV^on 
ciok convenu par anticipation , f^avoit que lit*. 
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£fpàgno{s ne redcndroient pour les frais de la 
guerre que les Places qui font fur la Côte , & laif* 
leroienr gcocralement toutes les autres au YaUc. 
tinois. 

Mais ri.Hprudente d’un Mattre d’hôtel a.yàni 
fait dvallcr aù Pape ifcà Ton fils te pQifnn qu'ils 
âTolcnt deftiné pour deux Cardiniux , & la naru* 
te qui commençoit à défaillir dans le Petc, n’ayant 
pas été fi promptement fecoumë qu’il auroit été 
necefiaire, le venin s’étant infinué dans le cccur.., 
par le véhicule du vin où il avoir été infufé , 
fai Tant plutôt fon operation , à mefurc qu’il trou- 
voit moins de rcfiftance dans un corps que la 
vieillefic avoir confumé le Pape mourut en moins 
de deux heutes. Mais Ta qualité des Antidotes, 
que le Valcntinois avoir pris , fécondée par la fleur 
de fou âge & par la vigueur de fon rempérem- 
menc , pût bien lui fauver la vie ; mais non pas lé 
preferver d’une longue & peiilltufe maladie qui 
fuffifoit à déconcerter fes projets. Cependant l’Ef- 
pa^ne prit des réfolutions contraires à celles que 
je viens de décrite , & crut être difpenféc du Trai- 
té quelle avoir ftgné , puis qu’un accident impré- 
vu avoir mis fa partie hors d’état de l’exccuter. El- 
le agit meme avec plus de circonfpeélion , que U 
futprife de cette mort ne lui fembloit permettre j, 
& par un réfult.it du Confeil , qui vrai • fcmplablc- 
ment ne pouvoir réüflir , à moins que la fortuné 
elle - même ne fc chargeât de l’accomplir , elle ci» 
ircpricdc tourner à fon avantage un événement, 
qui venoit de lui ravir le fcul moyen apparent 
qu elle avoir de conferver fa dcrniccc conquête , & 
de s’établir même dans le centre de l’Iralic. ta. 
voye quelle tint pour y parvenir étoic comprifi||^ 
dans l’inftruéf ion qui fût envoyée au Grand Capi- 
taine , & divifee en trois ordres fccrecs , le pre- 
mier , de contribuer tout ce qu’il pourroit à la rui- 
ne du YéUütiois deuxième , de tenter tous l^s 
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moycriscîe [e rac'nir dins lePaiti ci‘Rf,'ngnc , au ' 
cascjuc la mort d>: fonPcre,& la malcitiulc dvs 
£nnemis <]ai l’atcaqueroicnc dans le mèm: temps 
que la maladie i’empêchoic d’agir , ne fullenc ras 
capables d’opprimer cet excès de puilfancc , où 
toutes les méclianceccx imaginables continuées, 
durant un Ponrlficat de douze années , i’avoienc 
élevé. Et le troifiéme j qu’on eût foin de faire élire 
un Pape à la dévotion de l'Ei'pagne , par le moyen 
des onze Cardinaux de cette Nation, qui par bon- 
heur ctoicot tous à Rome. ' 

Ces ordres furent fuivis dans le même rang qu’ils 
aveient été drcHcz. E^lc grand Capitaine permit 
aux Colonnes de fe dérober de fon Camp & d’aller 
à Rome, pour recouvrer leurs biens que le Pape 
avoir ufurpez. Leur arrivée mit le Valentinois 
dans une grande agitation de penfées & de projets 
informes, & lui fit éprouver que la prévoyance 
humaine étoic toujours trop courte quand elle fc j 

laiiîoit aller à l’amour propre , cnce que, quel 1 

foin qu’il eût pris de fercprctêntcr à diverfes fois 1 

les accidens qui pouvoient furvenir 1 la mort de | 

fon Psee, & quelques précautions qu’il eut appor- \ 

té^ s , pour empêcher qu’elle n’ altérât le fond de I 

fes affi lires en quelque manière qu’elle arrivât , il. j 
Pc lui étoit pourtant jamais entré dans la penfée | 
rien d’approchant â la conjoofturc prefentc. C’é- 
toit que fon efptit ne put s’cxempt'’r de furprife , , 

toutes les fois qu’il l’occupok dansurie fi dcl agréa- • i 
ble contemplation , foit que la confiflance de fon 
temperemment & de fa profperilé éloignât toutes 
les idées , dont la conjonélion feule pouvoir for- ; 
merle prefTentiment , du véritable état où il fc- 
roit jlorsqucle Saint Siège vicndïok à vacquer, 
eu pour une autre valfou ; il eft ceitain qu’il n’a- 
Yoit jamais cru que fa vie dût êtte en danger, quand; 
celle de fou Pere feroit éteinte , & qu’il n’avoic 
^oioc invenré d'cxpcdicns , pouc âoêtec ccuc ^’ii* 

I 
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le d’acîvcrfairis qui lui furvicndroieuc de jour en 
joue , jufqu’à ce qu’il eut recouvré la fancé. Near- > 
moins comme il avoir une ptefence d'cfpric , quv 
n’écolc point offufqucc par la poin« de la douleur , 
quelque violence qu’ elle fur , il cornpric bien qu’il 
faloir bien prendre Tes mefures plus bas > qu’il, n’a- 
volr fait pendant le Pontificat de fon Pcrc , & que 
dans l’impofiibiluéoù il étoit , de réfiiler en mê- 
me temps aux deux familles des Urfins & des Co- 
lonnes, il étoit perdu s’il ne fe reconcilioit avec l’u- 
ne des deux , avant quelles eulTeBt dépofé leurs , 
vidlles querelles , pour exiger de lui la reftim- 
tion de leurs biens. Sur cette préfuppoficion , il I 
n héfita pas long - temps à déterminer laquelle des 
deux il rechercheroic p'utoft , & les Colonnes, 
qu’il avoir offmfcz à l’égard de leurs biens ,'lui 
fcmblerent bien moins implacables que les Uriîns, 
qui pourroienr toû;outs lui reprocher le meurtre 
& l’emppifonnrmtnr des leurs. Profptr & fabri- 
cefe viren: follicicez incontinent après leur.^lrrivéc^ 
de confentir à une reconciliailoh > ou las fit en- 
trer dans toutes leurs polfcillons j on leur rdlirua 
de plus le Château* Nopeune , Ginrifare 5c la 
Roque • Papale , fans exiger aucun dédommage- 
ment pour les fortifications nouvelles que le Pape 
y avoir faites avec tant de dépenfç^ mais comme 
cet accommodement ne mettoic le Vaîcntinoisi 
couvert que d’une feule part , & ^uc le nombre 
de ceux qu’il avoir dépouillez ‘éi, oit trop grand ,. 

. pour être gagné par la voyc de négociation , il vie 
prcfque fubiccment un defordre i|nivcrfcl dam l'É- 
tat de l’Eglife , excite par le coiirours de tant de 
familles iUuftres , qui fuivant la Fable , tâchoienc 
de prendre fur la Corneille cm cun en fon parti- 
culier, les plumes dont elle/Wétoit parée à leuo 
préjudice. Le Comte de P^iUnne & les autres 
qui reftoicnc de la familles fws Urfius , commence- 
jem .aae efpece 4c Rome , par le biûlc^ 
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mène de' quelques maifoos où denaeuroient les 
Courtifans du Pape , aufqucls le Peuple impi.uok 
une partie des violences exercées durant fon Pon- 
tificat. Barthelemi de l' Alviane tâcha de forces 
le Palais Saint Pierre, où le Valencinois croit mala- 
de j avec quelques Troupes qu’il avoir débauchées 
de l'Armée Vénitienne , & trouvant plus de refi- 
fiance qu'il n'cfperoic , alla du cote dc Viterbe Ce 
rcmcctrc lui- meme en pofTeflion de fes biens , fans 
attendre l'Elcélion d'un nouveauPapc qui l’y réta- 
blit. Les VitclUcns recouvrèrent leur Ville de Ca- 
ftic , Raglioni rentra dans Peruge , Piombino re- 
coahût fon ancien Maître , le Duc d’Utbin rentra 
daas fon Etat , & les Seigneurs de Pefart , de Ca- 
mtrin &c de Scnig;aille , furent reçus fans aucune 
cojtradiélions dans les leurs. Ainfi le revers de for- 
turc exécuta tout féal le premier article des Ordres 
cnv*yc2 au grand Capitaine, & la puifl’ancc du Va- 
Icntnoi s fût infiniment affaiblie V fans qu'il parue 
que rifpagne y eût rien contribué. 

Mais^iomme cesdifgraccs , quoi que fup'cnues 
en memetemps , & fouffertes en tant de lieux dif- 
ferens, n' épient point extrêmes, & que la longueur 
du Pontifictt d’Alexandre VI. & la multitude des 
profperitcz privées au Valenttnois durant tout cet 
cfpacc , ou p'bjr mieux dite la prévoyance dont il 
avoir ufé dans a plupart de fes affaires , lui avoient 
confervé des eflourccs , qui n’étoieot point au 
pouvoir de fes binemis de lui ravit abfolumcnt \ 
le fécond articlcdes Ordres d’Efpagne ne fût point 
inutile , & )a facitxé qu’elle avoir rencontrée dans 
l’execution du pi^aiec , ou plutôt le bonheur qui 
Tavoit fait réiiffif, fans quelle s’ en mêlât , lui. 
montra plus de fruits â recueillit & plus de confe- 
quences à tira , quelc Confcil de Madrid n'en cf- 
peroit , lors qu’il l’ifoit drefTé. Car encore que 
la République de Vciife eût fait avancer toutes fes, 
forces à Rayennes ; po^ fc ^ Romagne ^ 


/ 
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dés qu’elles y verroic tant foit peu de jour,& qu’el- 
le les eût envoyées aux Cardinaux , pour obliger 
le Valencinois à faire fortir de Rome lés gens de 
guerre qu’il y avoir introduits pour donner de la 
terreur au Conclave j encore qu’il n’y cût prefque 
point de Ville dans la Rom3gne,qui n’eut été for- 
cée de teconnoître le Valenrinois, & que la plupart 
d’entt’elles eût vu petit leurs Maîtres , par des 
voyes dont la feule penfée infpirc de l’hotteur ; en- 
core que les Peuples en general euflent confervé 
quelques reftes d’inclination pour ceux de leur 
fang , & deuflent apparemment témoigner le ref- 
fentiment qu’ils avoient de leur perte , en leur fa- 
crifîant le Tiran qui les avoir opprlftiez î il arriva 
pourtant que cette Province , malgré toutes ces , 
confiderations , & plufïeurs autres qui ne font 
rien à mon fujet , ne fe révolta point > & trompa 
dans cette occafion la Politique des plus rafinea 
d’Italie, & des Miniftres du Roi Catholique à Na- 
ples , qui croyoientque tant de changemens que 
la feule violence avoient introduits , ne dureroient 
qu’autant que la caufe qui les avoir autorifez. Ils 
vouloienc dire qu’autant qu’Alcxandre VI- feroit 
en état de les retenir , dans la conftirution forcée 
qu’il leur avoir donnée. 

Mais ces Miniftres n’avoient point remarqué > 
que le jugement qu’ils faifoienc de cet événement 
futur , étoit fondée fur des principes trop gene- 
raux , pour convenir au fait qu’ils regardoient 
dans toute la jufteftè qui auroit été neceftaire , & 
qu’ils avoient un peu trop négligemment pris les 
mefuTcs d’une chofe , qu’ils dévoient fuppofer êtrc> 
la plus bizarre de celles qui fervent à la prévoyan- 
ce humaine •, parce que les difpofîtions qu’ils ob- 
fervoienc dans la Romagne à fccouer le joug >. 
avoient changé de nature dans la fuite du temps, 
& de prochaines quelles avoient été , lorfquc It 
■yaientiaois fayok uforpéc ,.étoioK dcYCOués cl^i? 
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gn?cs, & par confcqiicnt moins propres à produire 
refFct cju’clles ùmb'nier.t promcitre. Les Peu- 
ples avoient eu le loifir de s’accoruumer a l’ctac 
prdVnc, & l’expcrience de quelques années avoir 
fufiî , pour leur faire obferver la dilFcrcnco qu’il y 
avoir , de n’avoir tous qu’un Souverain , fcul capa- 
ble de les protéger envers & contre tous î & fc 
voir partagez en tant de petits Seigneucs , qui n’a- 
voient ni allez d^ force pour refifter à Icurç Enne- 
mis , ai alfez de corn moditez , pour leur faire ef- 
percrune meilleure foi tune ; le changement de 
Maîtres , qu’ils avoient été contraints de IbufFrir , 
leur 3 voie fait connoitre par la Loi des contraires , 
qu’Ariftore nomme la plus indruclive de toutes 
les leçons j combien grands c'toicr.t les malheurs 
afieélez a la condition des petits Princes. Et par 
un événement , qui quelque déréglé qu’il foit , ne 
devoir point échaper à la précaution des Mioillrcs 
d’Efpagne , la moindre des incommoditez qu’ils 
avoient éprouvée dans leur fervitude paflec , fut 
celle qui leur en donna plu» d’averlîon , & leux 
infpira plus de dégoût d’y rentrer , je veux dire les 
importions qu’on avoir coutume de lever fur eux > 
pour entretenir tant de petites Cours. l’ajomc 
pour dernière rai fon , que le Valcntinois avoir con- 
«ribaé pour fa part un puifTant moyen , pour fe les 
confervep , & que s’il y avoii quelque aÀion de fa 
vie qui pût fervir d'exemple aux autrc.s Souve- 
rains , ce devoir être celle que je vai dépeindre. U 
avoir changé tout d’uu coup U face de la Romagne 
à fon avènement à la Souveraineté -, & de la plus 
inquicrc Province de l’Ünivets qu’elle étoic aupa- 
ravant , à caufe des defordres toûjours renaiflaos » 
& toujours difficiles à compofer entre tant de per- 
fonnes , dont la puiffaocc étoit à peu prés égale > 
& qui prctendoicnt toutes avoir droit de fc faire 
raifon par la voye des armes -, il l’ avoir rendue le 
plus traat^uiUerej^oiK de couc^ l’Italie, par foa 
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totité , par la terreur de fes armes , pat la fincerc 
admlniflrarioa de la juftice , & principalement par 
les foins qu’il avoir eus d’en tirer les efprits rc- 
nauans, en leur donnant de l’emploi dans fes Trou- 
' pes , en leur propofanc des Offices dans les antres 
Heur , où fon autorité étoit rcfpeélée , & où il 
prévoÿoic qu’ils le pouvoient fer vit utilement , en . 
leur procurant des Bénéfices dans les terres de l’E- 
glifc,’& de fecretccs afliilances, dans toutes les af- 
faires qui leur furvenoient à la Cour de Rome»'- 
Voilà ce qui retint ces Peuples , dans le branle 
que leur imprimoit la révolte generale de leurs 
Voifins , & qui fit plus que jamais rechercher le 
Valentinois par les Efpagnols , dans l’opinion 
qu’ils avoienc de ne pouvoir arriver à la troifiéme 
des fins que j’ai marquées ci - defTus , & c^ui con- 
Cftoit à faire élire un Pape à leur dévotion ja moins 
que de briguer pat fon moyen le fuffrage des onze 
Cardinaux Efpagnols', & de quelques autres qui 
lui croient tous obligez de leut promotion. Ils 
employèrent pour cela tout le crédit que Profp*r 
Colonne avoir confervé dans fa Cour de Rome , & 
toute l’adtefifc de Febrice j mais comme le Valen- 
tinois ne s’étoit reconcilié avec ces deux Média- 
teurs, que pour traverfer leur jonélion avec les Ut- 
fins, & que dans là feule confideration» de fes inte- 
rets , qui le faîfoic agir , il remarquoic que la Fran- 
ce lui pouvoir beaucoup plus nuire, & plus fervir 
tout enfemble dans la conjonélure prefente , où 
d’un côté l’une de fes Armées s’étoit avancée juf« 

' ques fur les confins des terres de l’Eglife , & pour 
le dégager du milieu de taoc d’Eunemis , s’il avoic 
recours à la proceéàion j & de l’autre le Bailly de 
Caen éroic prêt d’entrer dans la Rom agne , avec 
les Troupes Auxiliaires de Pife , de Ferrare , de 
Manrouë & de Florence, s’il refufoie de l'accepter. 
Aufli ne feignit- il point de traitée avec le Cardinal 
de Saint Sevecin & l’Atiibalfadeut de Fraircc , à ces- 
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conditions , qui fiitcnt arrêtées le premier de Se- 
ptembre dans le Palais de Saint Pierre , fçavoir , 
que le Valcntinois ferviroit le Roi Très Chrétien 
de fa Perfonne & de fes Troupes envers & contré 
tous, pourvu quelles ne fulTent point envoyées 
directement contre l’Etat Ecclefiallique , & qu’il 
agiroic dans tout le cours de l’expedition de Na- 
ples , fuivant les ordres qui lui fetoient envoyez de 
la Cour de Francerque le Roi Très- Chrétien pren- 
droit en fa protection réciproquement le Valenti- 
nois envers & contre tous , & raillfteroit de cous 
fes moyens, non feule meut à conferver les Etats 
qui lui reftoient j mais encore à recouvrer ceux 
qu’il avoir perdus à la moct de Ton Perc -, aufli-tôt 
qu’il auroic brigué les fuffrages des Cardinaux de 
n FaCtion, pour faire élire Pape celui d’Amboife. 
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DISCOURS SECOND. 

Comment Je U première EleBion dn 
Pape ,où les Efpagnols Je mêlèrent dans 
If s intrigues du Conclave ’y quelles difpe. 
fitions ils apportèrent y pour faire t^ue les 
fitffrages des Cardinaux de leur faBion 
prévalujfèm à celle de France & du (^4- 
lentinois , e^ui d’abord étoient plus nom» 
hr€tifes\âjuel événement empêcha cfu*au» 
cane de ces trois brigues n’arrivât k la fin 
' qu'elles s’étoient propofées j & qui de 
l’Efpagne y de la République de VenifeyOu 
de la France même y obUgea plutôt les 
fins a changer de parti, 

L ’AccoMMODEMENT da Valcntinoîs 
avec la France , ayant fait perdre aux £fpa- 
gnols refpcrance de la gagner i leurs Mi- 
niftres tournèrent tous leurs foins à la créa- 
tion du Pape futur , & le grand Capitaine crût 
avoir (î bien pris fes mefutes , pour ce qui r^ltr- 
doit cette éleftion, qu’il en écrivit à Madrid, com- 
me d’une chofe qui fc dévoie terminer infaillible- 
ment ’à l’avantage du Roi Catholique. Il avoir po- 
fé fas Troupes u prés de l'Etat Ecclefiaftique, qu’il 
pouvoit les envoyer toutes ou en partie , & même 
aller enperfonnéà Rome,au premier lignai que 
les Partifans d’Efpagnc lui donneroient » que fa 
prefen^e y fut neceflaire. Et les Cavaliers Efpa- 
gnols que Profper Colonne avoir &ie entrer dans 
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la Ville de Mprino , n’étoicDt pas tant deftinez 
pont fa feutecé , que pour encourager ceux qui 
dans le Conclave porteroient les interets de leur 
Maître. La faction des Colonnes , où cous les En- 
nemis du feu Pape ctoient entrez , paroilToit être 
la'plus puifTantc ,& les efforts qu’on avoir faits 
pour gagner les onze Cardinaux Efpagnols , qui 
conipofoient principalement Celle du Valeminois» 
avoient été fi peu rejettez de la parc de ceux qu’ils 
tichoient de corrompre , qu’on avoir interprété I 
leur filcncc pour un aveu fccret qui faifoit prefu- ' 

mer , qu’cncorc que les confiderations de la rc- 1 

connoiffancc les empêchaffent de fc déclarer ou- j 
Terremenc contre leurs bien - faitcurs -, ils ne laifla- j 
toient pourtant pas d’agir dans le Conclave , fui» 
vanc les inclinations que la nature leur infpiroic ' 
pour leur Patrie , ni de rechercher l'occafion de 
confetver à leur Roi légitimé une Couronne , qui 
lui donneroic moyen de les recompenfer pat tant 
dcBeiKficcs fituczàleur bien féancc , ce qùi ne 
fe pouvoir faire que par l’clcélion d’un Pape qui 
fut ami de l’Efpagne, Mais tous ces préparatifs 
furent travetfez par ceux de la France, & l’étac 
formidable où elle paroiffoit alors fur les fron- 
tières des terres de l’Eglife, empêcha le grand Ca- 
pitaine de venir à Rome , & détruifie par confé- 
quenr Te plus neceffairc de fes projets. Le Marquis 
de ^ntouc s’avança avec tout fon Armée dans le 
teciWirc de Sienne , pour marcher droit à Rome 
aux premiers ordres qu’il en reccvroitdu Roi Très - 
Chrétien , & l’Armée Navale qui venoir de fccou» 
tir Gayertc , eue commilfion de faire voile du coté 
" dOfticjpour s’oppofer à là violence que le grand 
Capitaine C dUbic- on 1 méditoit de faire au Con- -> 
clave. Le Cardinal d’Amboife fe rendit à Rome 
avec un train magnifique , & crue qu’il n’etoic plus 
temps de difllnniler les prétentions qu’il avoit fur 
U Paupeté i puis que l’autorité de fon Roi Sc la 
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tépmation cie fes armes lui doonoient lieu de tout 
entreprendre , quand fpn mérité n’auroic point 
appuyé refperance de cette fuptêaie dignité , qu‘il 
cpnfervoit depuis tant d’anrées. 11 avoit obte- 
nu du Roi la liberté du Cardinal S force -, fous les 
alTurances que celui* ci lui avoir données de con» 
tribuér à Ton EUélion , par toutes les intrigues , 
donc la Création d’Alexandre V I. avoir fait voit 
qu’il étoit un merveilleux ouvrier en matière de 
Conclave , & pat les intelligences que le malheur 
de fa maifon n’auroit point aicore éteintes dans 
la Coût de Rome. Il avoir mené ce Cardinal avec 
lui , en fuite d'un traitement qui lui devoit avoir 
fait oublier les rigueurs de faprifon & la difgrarc 
des tiens. Le Valentinois avoir atfuré la France des 
Suffrages de fa Fadion , lors que les Cardinaux 
à Rome ptibliercnt une ordonnance qui pottoit , 
que pour éviter lesoccafions & le péril d’un Schif-.ftfre 
me , donc l'Eglifc étoit menacée dans une telle di- «rdo»^ 
vifîon des Princes Chrétiens qu’ étoit celle que eau* 
foie la rupture entre la* France Sc TEfongne , 
dans la confufîon qui regnoit dans Rome , oudyii 
•ojoignoit à toutes perfonnes étrangères , de quel-/? r». 
que condition qu’ils falTcnc , de forcir prefentc- 
metit de la Ville 5c de tout le domaine Ecclefîafti-^* 
que ,& de n’y point rentrer , foa» quelque pre-^^^' 
texte que ce fuc,jufqu’à ce que l’Eledion du nou;- 
veau Pape eût été faita dans toutes les formes Ca- 
noniques. 

Comme ce mandement n’etoit point accompa- 
gné de forces qui le filfent refpeder , il ne fut ob- , 
lervé ni par les Ffpagnols , ai par les François j 
au contraire ceux • là favotiférent dans Rome les 
attentats de l’Alfîanc contre le Valentinois , Sc ' 
ceux-ci firent avancer toutes leurs Troupes entre 
Nepe & Liflbie , & menacèrent d’étcjjdre leurs 
Carriers jafques aux portes de Rome ; mais les 
doux î^tions furesteofia contraiates de faire par t 
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jaloufic l’une de l’autre , ce qu'elles avoient rcfufé 
au Sacre College. Le Cardinal d’Amboife donna 
fa paroles à Tes Confrères que les François ne forci-" 
roient point de Icurpofte, jufques à ce qu’ils y eût 
un nouveau Pape ; parce qu’il ne pouvoir autre- 
•ment faire edfer les plaintes qu’on fai foi t contre 
lui , comme s'il eût eu le dclTcin d’empêcher que 
l’Elciflion ne fe fît en liberré 5 & parce qu’il n’é- 
toit pas poffible de détourner les violences , que 
tant d’ennemis déclarez rcnouvèlloienc tous les 
jours contre les Vflct^nnois, à mdins que de les oc- 
cuper à faireséïirc un Pape , qui lés favorisât dans 
la vangeanpc qu’ils refpiroicnt. On fit aulll çon- 
defeendre les Efpagnols & les méconrans “du 
Pontificat precedent, de fufpcndrc leur relTrnti- 
ment , par la fatisfaétion qu’on leur donna de, 
voir forcir le Valcntindis de Rome , & fc retirer , 
dans le Camp des François , ce qui fût exccutê de 
parc & d’autcc , avant que les Cardinaux entraf- 
fenrdansle Conclave. Ce fût * là que la fortune 
furprîc prcfque également l’actcnre des François , 
des Efpagnols & du Valcncinois , pour faire naî- 
tre le plus bizarre évenementV , dont on ait oüi 
parler , depuis que la Création des ' Souverains 
Pontifes a été réduite dans lesforthcs où nous la 
voyons , en ce que le Cardinal Sfbrce ne pût con- 
fentir à l’Eleélion de celui d’Amboife , quelques 
prome/Tcs qu’il en eût faites , la ttavesfa au con» 
traire de rout fon pouvoir j ci^mc la feule chofe 
qui le feroit un jour defefperî^ de voit fa Maifoa 
rétablie dans la Souveraineté de Millan, fi le Pape» 
qui feul lui en pouvoit ouvrit le chemin , étoit 
non feulement ami de la France , qui lui detenoie 
ce Duché , mais encore Français de Nation. 
D’autre cpté les faftions des Colondcs Sc des au- 
tres mécoQtans , qui fembloieot avoir forme quel- 
que cfpece d’union avant que d’entrer au Concla- 
ve ; commencèrent à fc divifee en autant de par- 
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lis diffcrens qu’il y avoii d’intcréts divers, dans 
les familles mal-traicécs , fous le Pontificat d'Alc- 
xandie VI. El la famille des Urfins , qui n’étorc 
point inferieure en parcifans à celle des Colonnes , 
ne voulût pas foufftir de 1^ voir agir félon les déli-* 
berations que Profpet & Fabrice avoient prifes 
avec le grand Capitaine > & demanda , avant que 
de travailler de concert & de joindre fes fuffrages 
avec les autres , qu’il fut pris un expédient nou- 
veau du confentement de tous les interelfez : cc 
qui ne fc pouvoic ptelque faire en un lieu, où. les 
Aircmblccs particulières «oient interdites. Le 
- Valentinois trouva qu’il ne pouvoir difpofcr aufiî 
facilement des Cardinaux de la premotion de fon 
Pere , comme il fe l’étoit. imaginé le premier , & 
comme il l’avoit depuis fait croire aux autres i 
parce que ceux - ci n’ayant pas tant d’igacd aux 
bien faits reçus du feu Pape, qu’à l’utilité qui 
leur ctoit propofée , & dont l’objet ptefent faifoic 
une plus vive imprefiion fur leurs efprlts , & l’a- 
mour de la patrie aianc commencé de fc faire fcntic 
dans les çœurs des plus généreux , dés le moment ' 
qu’ils s’étoknt vus dans le pouvoir Sc dans la li- 
berté de lui tendre un fignalé fervice , & la crainte 
d’offencer un Roi légitimé , qui tôt ou tard ren- 
contreroit ou feroit naîrre lui*même les occalîons 
de s’en vanger, produifaot le meme effet dans les 
âmes timides , à l’avantage de rEfpagne , pen- 
dant que refpoir d’une excclïlve reeompcnfc divi- 
foit les avares > on vit dés Ic troifiéme jours les 
Suffrages de tout le monde concourir à la nomina- 
tion du Cardinal Picolomini, qui pour renouvcllet 
la mémoire de Pic Il.fon Oncle Sc fon bien-faiccuc 
fc fît nommer Pic 1 1 1. 

Que fi l’on me demande , pourquoi la dés- 
union prodüifit un effet fi contraiie à la nature , 
que de hâter la Création d’un nouveaa Pontife , 
quoi qu’sdle ae pue être plus grande en un fi petic 
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nombre de Cardinaux dont étoic alors compofé 
le Conclave , qui ne montoic qu’à trente - huit pec- 
fonr.es , & quelle ne manquât d’aucune circon- 
ftancc qui fervit à la faire durer long temps ; je »c 
puis répondre antre chofe , en dci^rcurant dans 
les termes de la Politique , finon que chaque Car- 
dinal en particulier remarqua -, d’abord qu’il fût 
entré dans le Conclave , qu’il n’y auroit jamais le 
nombre des fuft'ragcs fuffifans à faire l’EIeélion , 
tant qu'il peiildcroit dans la Faélion qu’il avoir 
cmbralTcc : & ceux - là principalement qui s’é-* 
toient jettez dans les interets des deux Couron- 
nes , eurent le loifir de faire reflcéfion fur les con- 
fcqucnces qui refulcoient de leur obflination dans 
la difeorde , & qui ne ponvoient aboutir que dans 
la formation d’an Schifme dans l'Eglife univer- 
fclle. Ceux de la Faâiion du Valentinois ne fc mi- 
rent plus fi fort en peine de fa fortune , depuis 
''qu’ils la virent fi fort attachée avec la France , & 
ne voulurent pas lefcrvicjufquesà cette extrémité 
que d’etouffer pour lui l’amour de leur Patrie. 
La Faétion de fes Ennemis eut aînfi le temps de cal- 
mer les premiers tranfports de leur indignation , 
pour leur faire executer ce que de plus raifonna- 
blcs pa/fions leur fuggeroient , en leur reprefen- 
tant , à combien de périls feroic expofe leur delai , 
dans quelle conjonfture étoient prefentement les 
affaires de Rome, quels defordres agitoUnt le 
peuple en general la plupart des nobles Fa- 
milles en particulier } & quelles conjonfturcs on 
en pouvoir tirer pour l’avenir , au cas que le 
moindre accident imprévu remuât tant d'hu- 
- meurs corrompues , dans le Siège racquanc , & 
donnât le branle univetfel à tant d’agens conjurez ' 
à leur propre ruine , qui n’étoient lufpendu que 
comme par miracle fur le bord du précipice. Mais 
ce qui contribua le plus ptecifement à l’EIedion, 
ce fût que le Cardinal d’ Amboife remarqua dés le 
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premier jour , toute l'étendue de la faute qu’il 
avoit faite, en tirant le Cardinal Sforcede la T oirv 
de Bourges , 6c par an réfultac de raifon , qui dè 
fçauroit jamais être aifci loué , ÿugea qu’il cftoiï 
deformaisimuilc de confumer le temps a roaloîT 
ôter l’obllaclc inévitable qu’il avoir mis lui-mémfe 
à Tes prétentions ; de manière que le defcfpoir dll 
rendre alTez nombreux tant de fuffrages oppofez^ 
& particuliers , en fit naître un general 6c unifor« 
me , en faveur du Cardinal Picolomini , qui d'ui| 
côté avoir confervé fa réputation fans tache dans 
la corruption du Pontificat precedent , &de l'au-' 
tre paroifibit aifez âgé 6c même afiez infirme pour 
perfuader à tout le monde que le Siège ne dure* 
toitrcmpli , qu’autant de temps qu’il en faloic ' 
pourappaifer l’agitation de la Cour de Rome , 8c 
qu'il vaqueroit aficz tôt , pour donner la com- 
modité de Ce faire élire , à ceux qui auroient 
mieux pris leurs mefures pour le Conclave futur. 

Après l’inftallation du nouveau Pape *, k s Mi- 
niftres d’Efpagnc, qui venoient de remarquer que 
la mcs-intclligcncc des Cardinaux de leur Faélion, 
& de celle des Colonnes , avec la Faélion des Ur. 
fins, les avoienc empêchez d’obtenir tout ce qu’ils 
fouhaiioicnt dans le Conclave , cherchèrent tous 
les nnoyens imaginables de réconcilier ces deux' 
Maifons > parce qu’outre l’intérêt que je viens de 
marquer , ils connoiflbient encore qu’il feroit im- 
pofiîblc d’executer le deflein que la Cour de Ma- 
drid avoir concerté depuis long-temps, d’engager 
les Urfins dans leur parti & de les y tenir quand ils 
y feroient entrez , à moins que d’éteindre cette 
cfpcce de guerre Civile entre les deux Familles^ 
que la durée de plufieurs Siècles , &c tant de fang 
épanché réciproquement avoir déformais rendue 
hcrediraire. Mais fi l’Efpagne avoir autrefois jugé, 
qu’il lui écoit de grande importanqe de gagner la 
Maifon dès Urfins } on pouvoit dire que la chofe 
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lui tftoit dcvenuë abfolumcnc nccclTaiic , dans la 
conjondlutc de conferver le Roiaume de Maplcsj 
parce que cette Maifou c’eftoit rendue fi confide- 
blc par la réputation que l'Alviane avoir acquife 
CB commandant les Armées de la république de 
Venife , & par les deux mille cinq cens Che- 
vaux & les quatre cens Enfeignes de Fantafiînsi 
que cette famille cntrctcnoitdcpuis le malheurqui 
lui cftoit arrivé dans Scnigaille, que tout le mon- 
de préfumoit, qu’elle feroit pencher la balance cn 
faveur du parti qu’elle embrafleroit. Les Efpagnols 
même ne doutoient point qu’il ne leur fût impo'fi* 
fiblc de loûtcnir l’abord de l’Armée Françoife, 
quand les Troupes des Urfins l'auroient pinte; 
comme ils ne faifoict point de difficulté d’avouer 
que les forces deviendroient à peu prés égales en- 
tre les deux Nations , &. qu’il dépendroit encore 
une fois abfolumenc de la fottune , d’adjuger à qui 
il lui,|>iairoit la Couronne de Naples, li les Urfans 
fc détachoient de l'Armée Françoife, pour paiFcr 
dans celle d’Efpagnc. Il cH: vrai que ce projet ne 
paroifibic guércs moins dilHcile que nece/îairc , & 
î’Efpagne eût elle mal confciilée de le feuter , à 
moins que d’eflre réduite à l’cxtrêmicc , que je 
viens de remarquer. Il s’agiffiiic d’cxecurcc à mê- 
me tenvpsdcux choies , dont la France avoir inu- 
tilement efiayé la moindre, fous le Regnede Char- 
les huitième ; jc'vcux dire , que comme il cftoic 
certain qu’on ne pouvoir attirer les Urfins , fans 
les reconcilier avec les Colonnes , il edoiç auiTî 
confiant que les François n’avoient pû conclure 
cét accommodement, quoi qu’ils eufient fait entrer 
les uns & les autres dans leur 'parti , & qu’ils 
avoient échoué contre ce deuxième efcucil, après 
avoir furmonté le premier qui paroifibit, bien 
moins évitable. Il s’agifloit de faire des propofi- 
cions aux Urfins , qu'ils ne fe donneroicncpeut- 
étre pas feulement le loifif d’écouccr , & la nego- 
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.ciaiion qu’il faloic entreprendre , c'elloic de telle 
nature , qu’elle dévoie commencer par ce qu’il y 
avoir de plus difficile, fçavoir par un renverfemenc 
general des habitudes & de s intérêts de la familltf 
des Urfins , que le temps & toutes les circonHan-- 
ces qui l’accompagnoicnc avoient attaché à ceux 
de la France. Enfin il s’agifioit défaire violer aux 
Urfins les confiderations de l’honneur , delà foi 
publique ,.dcla reconnoillance , & de leurs paro- 
les , pour les faire paficr dans un parti , où leurs 
capitaux Ennemis avoient les principaux em- 
plois , dans un parti où il y avoir plus de recom- 
penfes à prétendre qui fulTent capables de les ten- 
ter , puis qu’il n’y en avoir point qui ne fufient 
infiniment au dçffous de celles que les Colonnes 
avoient reçues ’> dans un parti où toute la gloire 
qu’ils pouvoient efperer , n’égaleroit jamais la 
qualité du fervice qu’ils rendroient à rEfpagnc, 
puis que leurs Troupes ne palTcroient que pour 
inerccnaircs,au lieu que celles des Colonnes'étc iêt 
réputées , il y avoir déjà long, temps , incerclTées 
dans la même querelle , & partageroient par con- 
fequenr la réputation qui refulteroit du fuccés des 
armes d’Epagne -, dans un parti enfin , où.^.l’in- 
famie que rejailliroit fur eux , & les avaâffages 
qu'ils tiroient de leur union avec la France , 
t'toient effeéfifs , & par confcquent agifibjenc 
maintenant fur leur imagination. Au lieu que tout 
ce qui leur feroit propofé de la part du Roi Ca- 
tholique , n’eftoit pas fuffifant de "diminuer le 
crime qu'il y aurqit à l’accepter , & ne confi- 
ftoit au plus , qu’e'n des cfperances qui ne feroient 
pas mieux fondées que laconfervation duRoyau-’ 
me de Naples , qui les devoir remplir î de la-' 
quelle toutefois les Efpagnols doucoienic , après 
meme que les Ürfins feroient entrez dans leur 
parti. 

Le defir de vangcancc qui ttanfporta les Uc- 
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fions contre le Valentinois s'ccoit augmenté , paifl? i 
le retour de celui. ci dans Rome , & comme 
prefencc des objets , fuiranc la remarque dePla-/ 
ton dans le premier Alcibiade , a quelquefois la 
force de faire changer de nature aux palIioas_& de 
les rendre tiranniques , d’imperieufes qu’elles 
croient déjà : aulll ces deux Faélions fi mortelle, 
ment conjurées à la ruïnc l’une de l’autre , ne fu- 
renc pas plutôt enfermées dans les mêmes muraiU 
les , qu’elles commencèrent à fc petfecuter ouver- 
tement. Les ürfins après avoir introduit leurs 
Troupes dans là Ville , fous divers prétextes, ne ' 
difKmulcrcnt pas la refolution qu’ils avoient pri- ' 
fc de le vanger publiquement eux- mêmes , aulTî- 
tôt que Bailloni leur auroit encore rtfené cinq cens 
hommes ; quoi qu’ils cuircnt promis au nouveau 
Pape de fe rapportera ce qu’il en ordonneroit. 
D’autre part le Valentinois , qui commençoità 
fc défier-de Tes gens de guerre , depuis que quel» 
ques Regimens Efpagnols , ( comme on a crû^ 
l’avqicnc quitté , employa les derniers efforts de 
fon indu. trie , pour perfuader au Cardinal d’Am- 
boife , qu^ la fortune étoit en quelque manière ' 
attachée à !a lîcnne ; & que , puis que le Cardi. f 

nal Sforce lui avoir m.inquc de foi , il ne pouvoir ^ 

plusprccendre J la Papauté , par les voyes ordi- J 

nairc , s’il n’ajoutoit à la Nation Françoife celle | 

des créatures de fon Perc , que ce qui les avoir ^ 

empêché de lui donner leurs fuffiagcs , n’avoit * 

pas tant été l’amour de la Partie , ni la crainte du | 

Roi Catholique , que l’inconftancc qu’ils avoient ' 

apperçuë dans ceux de la FaéFion FranÇoife qu’ils 
dévoient féconder, & le defcfpoiroà fon Eminence 
«toit d’abord tombée elle, même de fc faire élire, ! 
après l’infidelité de celai , dont elle cfperoic ptiif- 
cipalcment fon exaltation ; qu’il ne faloit point 
trouver étrange qu’ils eufient retenu leurs voix 8t 
fijfpendu leurs bons defirs , puis que ceux qui 
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avoicnt le plus d’iatetêt de les faire réu/ïïr,avoicnc 
les premiers quitté la partie : ni qu’ils ne feiuflcnc 
pas engagez plus avant ; après que ceux qui leur 
dévoient montrer ie chemin avoicnt reculé : que 
la prudence ne leuiavoit rien conlcillé de plus fa- 
lutaire dans cet accident imprévu , que de ne pas 
mettre en compromis leur autorité , en faifanc 
une déclaration qui ne feroit pas' iuutile ; 8C 
qucTEleélion du Cardinal Picolomini avoitété 
purement l’effet de leur adrclTe , en ce que ne 
voyant pas de jour à donner aux François la fa- 
tisfaâiionr^u’ils cfperoient de leurs fuffrages , Sc 
remarquant plôcôt que toutes chofes dans le Con- 
* clavc étoient tournées à leur préjudice, ils s’étoienc 
avîfez d’un expédient , que la Politique leur con. 
feilloit , & que la Morale ne ’dcfaprouvoit point, 
fçavoir , que puis que tout l'intcict que la France 
prenoitdans le Conclave fe rapportoit a deux arti. 
des, dont le premier & le plus important confiftoit 
à traverfer l’Elcûion des Cardinaux dépendans 
d’Efpagne j St le fécond qui n’étoit que fubiltcr- 
nc , vouloir qu’ils couruflTcnt tous à la nomination 
de fon Eminence. Il failoif du moins obtenir fe 
premier , à l’execution duquel leur principale fin 
étoit deftinée , puis qu’il leur étoit tout à fait 
' impofliblc d’cxccuter le fécond : en quoi fon Emi- 
nence étoit elle-même témoin , que leur conduite 
ne pouvoir être plus judicieufe, puis qu’ils avoienc 
non fculemcnt'rompu toutes les mefures des Efpa- 
gnols, & fait tomber les fuffrages fur une perfon- 
nc qui n’avoit nulle efpecc d’attachement avec 
eux : mais qu’enebre ifs avoicnt fi bien concerté 
leur brigue , que s’ils n’avoient point élevé fon 
Eminence dans la Chaire de S. Pierre, ils avoienc 
du moins confervé toute les difpofiiions que la 
France avoit depuis fi long-tennps préparées pour 
cette Elcéfion 5 & depuis ils en avoicnt ajouté de 
nouvelles , en faifant d’une part que l’infidélité 
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du Cardinal Sforcc,& le mal entendu de la Faftion 
Françoife ne leur apportât aucun préjudice i>& de 
l’autre en de minière que la fortune feroic 

L'icn. tôt eb;i”C , maigre qu’elle en eût , dclu- 
feiter une autic <onjonftui'c ,'où les Cardinaux 
dcpandansdelarrar.ee auroient il bicnconcerté 
leurs fulfrages , que fou Eminence feroit alTurée 
de Ton EU Ction , a v.int que d’encrer au Conclave; 
que c’dloic pour ces feules conlîdararions que le 
Cardinal Picolomini .ivoic été propolé comme iln 
fujet p^fl'able ; & comme on n’avok point eu 
tant d’egard à fes belles qualités ni à la mémoire 
de fou oncle, qu’aux inhrmicez dont il croit acca- 
blé, & qu’.i tant de fvmptomes , qui prcfageoicnc 
tous urse mort prochaine en médecine , lors qu’ils 
paroilfoient tous en même temps ; fon Eminence 
ne devoir point auHi s’arrêter tât au Pontificat pre- 
fent, qu’elle ne prit le plutôt qu’il lui feroit poffi' 
Elc Tes précautions pour le futur ; que pour y par- 
venir il lui feroit bien plus facile de conferver les 
fufFrages de la Faélion d’Alexandre Vl* que d’en 
acquérir de nouveaux , puis que levjrs voix étant 
unies avec celles des Cardinaux affeélionnex a la 
’Jrance , accompliroient le nombre compecant, 
pourvu qu’il en eût une ou deux des Cardinaux 
Italiens , qui fc portoient pour indifferens , qui 
s’y joignilTcnt : comme il arrivefoit infaillible- 
ment dans le train ordinaire, que pouvoient avoir 
les chofes dans le Conclave, quand fon Eminence 
n’auroit point eu le temps ni la commodité d en 
gagaet quelques-uns ; au lieu que fi clic preten' 
doit faire une nouvelle brigue , outre qu cll ne 
rélifiîroit jamais , faute de fujets , elle fortificroit 
celle des Efpagnols , d’autant de perfonnes qu’il y 
CQ auruit dans la Fadton qu’elle abandonneroit; 
qu’il ne faloit donc point héfiter à la conferver, 
& que l’unique moyen de le faire,confifi:'Dit a pro- 
téger fa Perfonne, Il demandoit pardon > s’il étoit 
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obligé de parler ain(i de lui. memejeontre les at- 
tentats des Urfins 8 c de fes autres ennemis , que la ( 
France en continuant cette gcncrofité ne faifoit 
rien ^e contraire au bien de fes affaire , & que ce- 
pendant elle maintiendroit en lui le feiil nœud qui 
cmpêchoit les Créatures du feu Pape de fedefunît: 
elle rcfcrvcroic pour une meilleure occafion un in- 
fti ument , qui ne feroit pas côut à fait inutile pour 
l’EIeélion future ; ^lle s’alTuroir un grand nom- 
bre de Places & de dépendances qu’il avoir dans le 
centre de l’Italie , qui lui étoient , s’il l’ofoit dire, 
nccelfiires poür le recouvrement de Naples ; & 
fon Eminence obligetoit un homme delà vie & 
des biens ^ qu’il ne retiendroit qu’à condition de 
les employer pour elle Sc à la première femoncc; , 
C’eÜ: ainfi qu’il coi^cluoit , en s'exeufant , fila 
confufîon tjü’il femoic , & la rougeur qui paroif- 
foic fur fon^vifage l’empêchoit d’endire davatege. 

Cedifeours , qui prenoie le Cardinal ppr fon -- 
foiblç, acheva de le tîcrerminer, à la ['ro:c\fHon dit 
Valent’nois , & lui fit redoubler fes inffanccs au- 
près des Urfins , pour les empêcher de lui nuirct 
mais fes prières étoient faites trop h '.rs defaifon, 
pour-être confiderées , & ne tirèrent autre chofe 
des Urfins , que des inécontentcmens fecrers , Sc 
des plaintes publiques qui ne furent pas plutôt arri 
vécs à la connoifTancc du Roi Catholique , qu’if 
éçrivi: à. D/eft/g Mundo^e fon Ambalfadéur à 
Rome de tenter la defunion des Urfins avec la Frâ- , 
ce. Ccluirci fit agir toutes les inrelligenccs que 
fon Matrre’i voir à Rome & dans l’Italie, pourcom- 
tncnccr quelque négociation avec jui ; mais elles 
furent inucilcs , parce que fw/fi perfonnagei, 
modéré, & qui dans rabfeRccdu Comre de Pctil- 
lane & de l’Alvians , avoir la principale autorité 
dans la famille , fit au nom de tous un nouveau 
Compromis avec le Cardinal d'Amboife , par le- 
quel ils s’obligeoient de fervir le Roi Très- Chré- 
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tien dans l’cxpcdition de Naples. Il eft vrai que îc 
GcncraiatdcJa République de Venife , que l’Al- 
viane cxeiçoit, l'empêcha d’entrer immédiatement 
dans ce Traitc'j mais les droits y furent fi rcligieu- 
fement gardez, & l’on eût tantdc foin de marquer 
en termes formels qu’il y leroit compris , fous les 
conditions les plus avantageufes qu’il pouvoit ef- 
perer , toutes les fois qu’il lui plairoit d’y entrer^ ' 
que l’Ambafiadeur d’Efpagnc dcfcfpera de téû/Tir 
dans une intrigue , qui rencontroit d’abord un 
cbftacle , que le Roi fon Maître n’avoit pû pcc- 
Toir , & qui paroifloit invincible. 

" Mais la Republique de "Venire, qui commençoit 
déjà à mettre en pratique ce miftctieuxrafincmenr> 
qui lui fut fi fatal quelque temps après , & qui 
ne pouvoit fouffrir l’ctabli/Tcment des François au 
Duché de Milan , bien loin de leur Toir pofieder 
une Couronne dans ritalic , s’imaginant qu’il 
clloit temps d’agir , pour les empêcher de recou- 
vrer le Royaume de Naples ; parce que fi les Efpa- 
' gnols cneftoientchalTez , il n’y aurolt plus de 
Puiflancc dans l’Europe qui pût exempter ritalic, 
ni leur République par confequciu , de tomber 
dans Tefclavagc , lors qu’il plairoit à la France 
de faire tant foit peu d’effort , pour joindre l’angle 
de Tes conquêtesuu centre où elles dévoient abou- 
tir. Ils vouloicnt dire Naples & Milan, qui repre- 
ientoient ces deux dimenfions à l’ègiud de l’Italiej 
neanmoins comme il étoit alors trop dangereux 
d’attaquer la France ouvertement & que le nom- 
bre des Années , qu’elle ayoit fur pied > & des 
Partifans qu'elle avoic en Italie , faifoit prefumer 
•' qu’elle rangeroit l’EfpagBe à la raifon. Le Sénat 
xeduifit toute fa Politique à la traver'fçr en fccret; 

& pour y procéder avec la même précaution, qu’il 
affcèloit en toutes chofes , il jetta les yeux fur 
l’Alviane , comme fur l’inftrumcnt qui pouvoit 
contribuer davantage à l’cxccution de fes projets.- 
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Comme il y avoir déjà long, temps, que ce Ce- 
ncral dloitau fervice de la République, elle avoit 
eu le loifir de remarquer , que fou humeur avan- 
turierc , & les qualitez inquiètes qu’il polTcdoit, 
ne s’accordoient pas tout à fait avec la nature de 
fon Gouvernement , & ne revenoit pas autant ' 
qu'il auroit efté ncceflaire à cet air de modération, 
dontellç ne s’éloignoit pas meme dans fes Con- 
- queftes. Scs vertus brilloicnc trop pour une Domi- 
nation qui ne vouloir agir qu’impcrceptiblcmen<C ^ 
& cet elprit de feu qui le portoit indifféremment i 
toutes les entrcprifes î-n’avoit aucune proportion 
avec une Politique , dent la maxime fondamen- 
tale çonfiftoit à ne rien hazarder. Ilneteccvoit 
point d’ordres du Sénat , qu’il put exécuter , à 
moins de fe faire violence : & quoi qu’on ne lui 
pût encore rcprocberdc les avoir violez, il y avoit 
pourtant tout jufte fujet de craindre , que ce qui 
n’eftoir point arrivé ne parût enfin , dans quelque 
occafion de plus grande importance , que celles 
qu’il avoir déjà maniées, par la réglé que les fden- 
ces naturelles fk civiles rcconnoilîcnc également j. 
fçavoir que rien de forcé n^efloic de durée. Davar- 
tag-c comme l’Etat où l'Al.viane fervoit, cftoit le 
plus foupçonneux de l’Europe , au/Ii avoit-il con- 
çu de l’ombrage des efforts qu’il avoit faits , pou» 
engager le Sénat dans les révolutions pafféesdn 
Royaume de Naples, Et quoi que le Sénat n’cûe 
jamais donné de la fînccrité de fes intentions & 
qu’il eût interprété les fcmonces qae l’Alviane 
lui faifoitjdc profiter des defordresdesFrançois & 
des Efpagnol^.comme eftant des emportemens de 
courage d’un homme qui demandoit de l'emploi 
pour fe fignalcr.La République avoit pourtant tire’ 
cette confequcDce, qu’il faloit obfervei déformais 
les deportemens de fonGcncral,avecla même exa- 
^itude que les Médecins employent à l’egard des 
càalfiu» &diUi;cUç$ immodccccs , qui pour pea 
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(ju’clle fufTcnt négligées , trayailloicnc incefTam- 
lîieiit à le dérruire d’elIesTtlicine. Ce jiigemcnr, 
<]ui certainement écüit digne de la fubtiÜté Vi-*ni- 
tienne, s’eftoit confirme , lors que les Eipagnols, 
après avoir prelfcnti que la Republique n’emrciüit 
point en guerre ouverte contre la France , avoient 
employé des Officiecs auprès d'elle -par l’organe ' 
des Amballadeurs , pour la porter à permettre 
qu’ils donnaflent à l'Alvianc de l’emploi dans les _ 
T toupes , pendant qu’ils faifoierit à ce grand Ge- 
neral les propofitions les plus avantageufes en fc- 
cret pour l’inciter à l’accepter ; parce que la Ré- 
publique fe voiant alors réduite à l’une de cc's deux 
ertrcmitcz.de fournir de l’occupation à l’Alvianc, 
ou de le perdre *, elle avoir juge l’une & l’autre 
prefque également prejudiciab’tc à Tes interets. 
Elle prévoyoit d’une part qu’il lui feroit impofli- 
bledc le tenir les bras croifez , durant une longue 
expédition , où il appercfivoit tous les jours de 
nouveaux fujets d’augmenter fa réputation : & 
que le feu de l'ambition , qui le confumoit , étdic 
alTcz fubtil pour attirer quelques étincelles del’é- 
brafement étendu par tout le voifinage , dans les 
tev’cs des Vénitiens , afin d’avoir aulïi bien que 
les autres la fatisfaétion de l’éteindre. D’autre part 
l’experience qu’elle avoit faite en tant d’occafions 
de la valeur de l’Alvianc , le lui faifoit confiderer 
comme un perfonna|;c qu’il faloit conferver i 
UC prix que ce fut,& qui feul dans une mau- 
conjoncliure la pouvoir tirer du péril, ou tant 
de pniiranccs voifines armées > Rangageroient 
peut-être malgré toutes fes précautions ; comme 
dans une mauvaife conjonélarc il étoit feul capa- 
ble de lui faire recueillir le ftuifdc la femence que 
les autres auroient jcticc , & de la rendre peut-être 
MaîtrelTc du Royaume de Naples , après que les 
^François & IcS Efpagnols auroient époifé toutes 
1 CUIS forces , pour eu dilpuicr la polTcflioD. Naai- 
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moins coTïme il n’y avoit point d’affaire fi délica- 
te , où cette République ne trouî,ît un milieu; 
quand elle avoir le loifir de l’examiner , avant que^ 
la fortune eût le temps delà brouiller : ellcs’a- 
vifa d'un temperemmenc qui lui fcmbloit merveil- 
Icufemcnt propre aux trois fins qu’elle fe propofoic 
alors , fçavoir , d’empêcher les François de re- 
couvrer le Royaume de Naples ; de procurer un 
s eanploi à l’Alviane conforme à l'on humeur, & de 
“Je retenir nonobftant à fon fervice. Elle avoir déjà ' 
faitinfinuér à l’Alviane que fa prefence e'toitncccf- 
fai rc à Rome pour obtenir le rétablilTemcnt de 
fa Maifon dans tous lesbiens & la dignité , que le 
feu Pape & fonlils lui avoient ufurpcz,& fon avis 
avoit été prcfquc aulli- rôt exécuté que donné;par- 
ce que l'Alviane s’étoit imaginé que, le peu de fe- 
jour qu’il feroit à Rome ,, pour fe venger du Va- 
' lentinois /n’obligeroit pas les Vénitiens à nom- 
mer un autre General s mais l’execution de fon 
entreprife ayant cflé retardée par les incidens que 
j’ai rapportC2.il étoit prêt de s’en retourner à Vc« 
nil^ 5 lors que la République lui fit dire par l’Asn- 
baffadeur qu'elle avoit à Rome , que puis que fes 
affaiies ne lui permettoient pas de lui donner une- 
occupation proportionnnee à U grandeur de fon ' 
Courage , elle ne vouloir pas empêcher fa bonne 
fqrtune en le retenant oifif fur un fi fameux Théâ- 
tre , que la rupture entre la France fir PErpagne 
alloic ouvrir à fa valeur , qu’Cncoreque la bicn- 
fcancc , & la neutralité qu’elle avoir refolu d’ob-, 
ferver duranteette guerre , ne lui permiffent pis 
de licencier fts Troupes , ni par confeqoent fon 
General , l’eftime néanmoins que fai Toit' de fon 
mérite , Scia rcconnoiflance qu'elle dévoie à fes 
fcrvices , ne laiflbient pas de la porter à lui faire 
témoigner , qu’elle ne fe tiendroit point offenfée, 

©U même s’il vouloir qu’elle agrécroit qu’il reoon- 
à fon General & ^u’ilpafiTàt^ans le parti , qui 
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lui feroit tics offres plus avatttageufts : qu’au rc» 
fttf fa Commiflîon lui feroit i-nviolablcincntconfcr^ 
fée durant fon abfencc, & que le Provtdiieur Vé- 
nitien qui l’cxerccroit en attendant , la lui remet- 
troitdés qu’il feroit entrât de la reprendre , fans 
avoir égard au temps q^u’il aurore cclfé d’agir à la 
tefte de fes Armées. 

Il nefaloit point àl’AIviane d'amorce plusdeli- 
cate pour le furprendre , ni d’autre fignal à l’A m- 
bartadeur d’Efpagne à Rome , pour cfTayer de le 
gagner , que l’offre que l’Ambaffadcur de Venife 
fit àcelui d*Efp^ne,de lui prcftc'r quinze millcdu- 
cats pour cet effet , ce qu’il n’auroit pas v rai- fem- 
blablcment entrepris, fans un ordre particulier de 
fa République. Cette foiTyne d’argent fît ouvrir 
les yeux à l’Alviane , en un temps où la France le 
«ontraignoit de les tenir fermez a l’égard du Va- 
lentinois. Et le dcfcfpoir d’aflbuvir la plus vio- 
lente de fes paflions.qui Içporioit à la vangeaneç,. 
lui fît naître l’cfperancc de contenter celle qui l’a- 
Toit dominé de tout temps , je veux dire , le défît- 
violent d’acquérir tout d’un coup des h onneurs & 
des richeffes. Dieguc de Mandofé ne garda poinc 
de mefutc, dans les propofitions qu’il lui faifoit de 
la pait du Roi .Catholique , & la Principauté de- 
Mclphc,& les Terres des autres Seigneurs qui fer- 
voient le Parti de la France , ne furent point épar- 
gnées , pour lui montrer une recompenfe plus ri- 
che à lui fcal,quc n’elloit celle qui avoit été parta» 
gf.c entre les Colonnes. Tant de Bénéfices , que 
le malheur des rcvolutionsdc Naples avoient ren- 
du vacans , furent deftinez au Cardinal fon pre- 
xe.qui les accepta avec d’autant plus de joyc, qu’il» 
le rendoiehc le plus puiffant de la Cour de Rome, 
peut-eftre encore de le faire Pape en un bcfoin,pa» 
la voyc qu’Alcxandrc VI. avoit tenue pour y par- 
venir. Enfin l’Ambartadcur d’Efpagne ayant dé- 
coa.YQjtc que le principal objet , q[ui pouvoit iuiici 
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rcfprit de r Alviaiic , confiftoit à lui faire cfpcrcr 
rhonnewr de rtcablir pierre de Medicisàzns Flo- 
rence, il prit fon temps de lui prefenter une de ces 
l ettres de la part du Roy Catholique , qn’on lui 
avoit envoyé d’Efpagne en forme de blanc (igné 
ou pour mieux dire à toutes fins , qui portoic 
qu’aufli-tôt que la guerre de Naples feroit termi- 
nce ; L’Efpagne s’obligeoit de lui fournil deux 
mille Fantaflins , pour joini-re aux Troupes de fi 
Maifon , & meme un plus grand nombre , s’il en- 
faloit davarirage , pour rétablir les Medicis. C’eft 
ainfi que l’Alviane fc rendit i tant de folliciraiions 
redoublées , 8c fit pafler tous ceux de fa Maifou 
au fetvice d’Efpagne , à la referve du Compte de 
Pecillane , qui pour efbre le fcul de la Famille qur 
pouvoir avoir fujet de fe plaindre.des François, en 
ce qu’ils avoicnc crté prêts de facri-fierjcorrvme j’ai- 
dit.fes biens & fon Fils unique à leurs interdis, ne 
laifla pas toutefois de témoigner plus de fermeté 
que les aunes Unfins , ni de furmonter par un ef- 
fet de gencrofité , fes julies reircntimens contre Iç- 
Yalentinois , en lui accordant un azile , dans la 
Terre de Bra’viano,à la prière du Cardinal d*Am«. 
boife. 

CependantT’Ambafiadeur d’^Efpagne , qui tc- 
noit d’cxecuter le plus important article de ùt 
Commilfion ,.s’animant lui même à pourfuivre 
fa pointe par le bonheur & la facilité qu’il avoic 
éprouvée à celui des Urfius , ne douta plus que- 
comme le chingcmentdcs Uifinsrcndoit incertai- 
ne aux François l’cxpedkion de Naples, leur ré- 
conciliation avec les Colonnes conferwetoit l’Al- 
vianc à fa République , parce que les Efpagnols ^ 
pour éviter la jaloufie <jui poiuoit naître entre ce» 
deux Familles, ne donneroknraux Chefsde J’uuo 
écdeTaucie qu’un Emploi dépendant & partagé 
que l’Alviane feroit toûjonrs bien aife de quitter 
preod-re le Generalac de Ycnife ou ilolauc y 
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roit plus Hc Compagnon ni de Maître , & coniri- 
buëioit lui même , fans le fçavoir , aux deux in- 
tentions que la Rc publique avoit fur faPerfonne. - 
Ces deux Minières rallièrent leur intrigue , pour 
moycnner cette réconciliation , & la conclurent 
enfin , apres plufieurs Atlcinblces fccrettes qui fc 
tinrînt toujours au logis de l'Ambafiadcur d’Efpa- 
gne , par un T raité lequel , outre plufieurs condi- 
tions particulières , qui ne font pas de mon fujec , 
défignoit pour fin principale , l’ordre & les deux 
moyens que ces deuxïamilles tiendroient pour fc 
vanget du Valentinois , & faifoit même, en cas de 
fuccés > le partage anticipé de fa dépouille. 

Lé premier contre- coup que cet ajufteinent por- 
ta fur les François , fût le pernicieux exemple que 
faut Bittioni pritdcrinfidclitc des Urfins de chan- 
ger luimcme de Parti , & comme l imitation en 
matière de crime a cela de contraire à celle des - 
Tenus , de furpafler toûjours fon original , celui- 
ci mit le comble à fon ingratitude , en ce que le 
Cardinal d’Amboifelui ayant accordé tout ce qu*il 
demandoit , après la défeélion des Urfins , & de , 
plus donné 14000. ducats, pour mettre fes Trou- 
pes en état de marcher^ il s’en alla à Petuge , s’y 
tint fous divers prétextés pour amufer les Fran- 
çois , jufqucs à ce que l’Alviane lui mandât qu’il 
cftoit temps de fe déclarer pour l’Efpagne, &delc 
venir joindre. Mais le fécond & le plus important- 
conttc-coup , éclata d’abord' fur la Perfonne du 
.Valentinois , qui ne fe voyant plus en feurcté dans 
Rome , fc difpofoit d’en fortit pour fe réfugier â 
Braviano , lors qu’il fût attaqué par les gens de 
guerre des Urfins avec tant de chaleur^ qu’il fût 
contraint de fc retirer au Vatican prés de la Per- 
fonne du Pape , qui craignant que fa prefcncc ne 
'lui fut contagieufe , aima mieux lui remettre le 
Château Saint Ange pour quelques jours , que de 
k fouCiir plus long- temps auprès de Sa Saiotetj^ 
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Il eft vray que 'comme toutes chofcs fembloient 
alors contribuer à rcnverfer les dcniins des Fran- 
çois , aufli le petit Combat qui fut livré dans les 
inuraillesde Rome, entre les U^fins Sc le Valeuti- 
nois , apporta prcfquc autant de préjudice à la 
Prancc , que fi elle eût perdu une Bataille rangée. 
Les Soldats du Valentinois , furpris d’une teneur 
panique après cet.échcc,& cajolezpar les promef- 
fes des Urfins & des Côlonnes , paflerént prefque 
tous fous les Enfeignes de ces deux Maifons , & 
fortifièrent le Partid’Efpagfte des T roupes les plus^ 
aguerries & les mieux difeiplinées qu’il y eût dans, 
la Chrefticmc. 
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DISCOURS TROISIE'ME. 

jQ^elles différences les Curieux peuvent rf- 
marefuer entre la conduite du Cardinal 
d*Amboife , & celle du Cardinal de Snint 
pierre aux Liens , dans le même dejfein 
eju’ils avaient furia Papauté j e^uels furent 
. les moyens generaux & les particuliers 
e^ue celui-‘ci mit en ufage , pour déconcerter 
les intrigue s de celui là ^ fi les Poli- 
tiques d'Efpagne ont dû taire i & fi les 
Etrangers ont pu fè dijpenfer de chercher 
les ratfons qui portèrent le Confeil de Ma* 
drid àfavorifer l'EleSlion de Iules 1 1. & 
qui font celles qui par oiffent avoir plus de 
fondement dans l’Hifloire , & plus de rap» 
port avec les maximes de la vie civile, 

T a N T de difgtaccs arrivées eo même 
temps , & confiderables , non feulement 
en elles- mêmes > mais encore à 1‘égard 
des fuites qu’elles dévoient avoir , n’eftant 
pourtant pas capables d’empécher la France > ab» 
folumenc parlant , de recouvrer le Royaume de 
tJaplcs , Sc la valeur des Armées qui Itii reftoient,. 
fufSfoienc encore à tenir les autres Seigneurs de 
Rome , & les Princes d’Italie en fufpcns i fur le 
parti qu'ils choi Croient > par revenement qu’au, 
xoienctantde préparatifs ailemblez de part & d’au- 
«xe. Mais h principale leiTouccc confdlokdaii^ 
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l^s avaaragcs qu’elle auroit apparemment dans le 
prochain Conclaro, & qui ne pouvoient cftic plus 
grands , puis qu’outre la Failion qu’elle avoit ca 
foin de conlcrvcr à la Cour de Rome, il fcnibloîe 
que le Valentînois eût oblige les Créatures du feu 
Pape de s’engager plus avant dans les ituei cts de la 
Prance, en ce que les Cardinaux qui s’étoicne de-- 
clarcz pour le Valentinois , s’imaginant qu’en 
avoit deffein fur leurs vies aufli bien que fur celle 
de leur Patron , & ne voulant ni demeurer avec le 
nouveau Pape , qui n’eftoit pas encore alTcz bien 
établi dans Rome pcrtir ks protéger, ni fe tenir 
dans le Chafteau S. Ange avec le Valentinois , de 
peur d’cflrc enveloppez dans fa ruine qu’ils |a- 
geoient inévitabk , n’eftant pas allez lâches pour 
rechercher les Efpagnols , après avoir efté fi fou- 
vent recherchez pareux 3 ou bien appichendaoc 
peur-eftre que le Roy Catiioliquc , au lieu de re- 
compenfes qu’il leur avoit offertes, ne jes traient 
en Sujets transfuges , aufii - tôt qu’il aurditrisé 
d’eux la fatisfaâion qu’il en cfperoic dans I‘£le- 
éti»n futuresetant combattus de divers fendmens, 
êc fe reduifant enfin à celui de ne fe divifer point, 
afin de faire leur condition meilleure , ils aVoienc 
tous eu recours au Cardinal d’Amboife , & con- 
fraélé une liai fon 'nouvelle avec la prance , qui Jc« 
engageoità la fervir d’une manière dircâc imme- 
diatenicnt,& fans aucune relation au Valentinois, 
comme ils avoient fait auparavant. Mais comme 
la mort du Pape Alexandre V I . avoit déconcerté 
les dcficins du Cardinal d’Amboife , pour efiic 
dans une conjondlurc qui dc lui étoit pas meme 
tombée dans l’imagination, bien loin d’exercer fa 
prévoyance auflî'Iong- temps qu’il auroit cfté nc- 
ceflairc idc.mefmt le decczde Pie lH. le furpfit 
encore , parce qu’il arriva plutôt qu’il ne l’attcn- 
doit,& toutes les difpofitions que je viens de mar- 
quer furcntrcnyecfces , par ua inlUumcnt donc il 
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fauc que j’cxamiHc ici les qualiccz avanc que d’en 
examiner l’a£tion. 

lutien de la Revere , Caidinâl dü titre de Saine ' 
Pierre aux LiVpj.avoit toujours étéconfideré de. 
puis la promotion , comme la l'econdc Perfonne 
du Sacré College , & s’eftoit maintenu , pendant 
. une fuite ordinaircmentinterrompuë de bons & de 
mauvais fuccés , dans l’cnticre réputation , que 
fon mérite lui avoir acquife , ce qui ne fc rcmar- 
quoit dans aucun autre Cardinal de fon temps. Il 
efloit forti d’une Race , que le Duc d’ürbin avoit 
tire de la condition privée , & les richefles dont il 
fçavoit magnifiquement relever l’obfcurité de fa 
naill'ancc , l’avoicnttoûjours rendu Chef d»quel- 
queFaALon dans le Confîftoiie. Il avoicaffèâé la 
corefpondànce,& s’eiloit même acquit l’amitié de 
la plupart des Princes d'Italie , êc les divers fujets 
de qacrcllc qui fe rcnoavelloicnt de temps^en 
temps entré le Pape & les Rois de Naples, & qu’il 
avoit terminez en qualité d'F.ntremetteur nomm* 
par les deux Parties , lui avoient donné lieu de fc 
faire mettre entre les mains, en forme- de Seque- 
ftre , la Citadelle d’OfUc, & les Places de R oufliL 
Ion & de Grotte ferméejd’acqaertt une infinité de " 
dépendances dans l'Etat Ecclcfiaftique , d’amafier 
de l’argent , & de porter l’autorité qu’il avoit à la 
Cour de Rome dans Tin point , qu’il ne pouvoir 
cftre égalé que par le Cardinal Sforce, à caufe d«s 
avantages que celui-ci tiroir du Duché de Milan, 
Cette concurcnce entre deux Perfonnes Illuftres , 

& d’humeur à peu prés égaie , avoit partage le 
Conclave, après la mort'd’Innoccnt VIII. en deux 
paélions fi proportionnées, & pourtant fi contraires 
l’une à l'autre , que l’inconftance des efprits 
n’ayant pù dérober aucun Suffrage à l’une , pour 
en fortifier fa Rivale , il avoir cfié neceffaire après 
,del ongues conteftations , qu’elles fc relâchafient 
toutes deux des pcetentions de faite élire leurs 
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Chefs, & qu'elles confcntifrcnt à l’cxalcatiçn d’un 
tiers , qui avoic elle Alexandre V 1. Mais le nou- 
veau Pape ayant conçu de la jaloufic du Cardinalde 
Saint Pierre aux Liens , & lui voulant olter cettc' 
montre extérieure de puilTance , qui la faifoit paf- 
fer dans la Cour de Rome pour uu Souverain ; il 
avoir fait tant d’inflances à Ferdinand Roi de Na- 
ples & au Duc de Calabre foi) Fils , pour les obli- 
ger de l’abandonner , que ce Cardinal , ou fc dé- 
fiant de lafoibkiredccésdeux Princes, ou de la pa- 
role qu’ils lui avoient donnée, avoir elle contraint 
de s’embarquer de nuit à Oftie, & d’aller chercher 
un azile en Frar^ce, fous prétexté d’aller exercer fa 
Légation d’Avignon. Il a?oit cfté rcçl magnifi- 
quement par le Roi Chajtlcs V II L & la Cour de 
France avoir admiré cettc ardeur inconftantc de 
Genie , qui fit afpircrcc Cardinal à de nouycilcs 
chofes dans la profperitéjquoi que par un contre- 
coup clic fut accompagnée de tant d’obfHnatioa 
dans l’adverfité., qu’iî aimoit mieux courir toutes 
fortes de périls que d’omettre les moindrcscircon- 
flaiiccs , qui regard oient l’execution de l’entrcpri- 
fc qu’il avoir une fois concertée. C’eft ce qui l'a- 
voit rendu le promoteur de la première expédition 
des François à Naples , & qui l’avoir engagé dans 
leur Partijjufques à ce que les reproches qu’on lui 
faifoit d’avoir forgé la Chaîne de fon Pars ; & la 
crainte de perdre l’eftime des fiens , qui lui fem- 
bloit être le plus infaillible moyen de parvenir à la 
fupreme Dignité dc-l’Eglifc , l’obligerent de con_ 
couriravec lesautrcsPrinccs d’Ualié, qui s’etoienc 
liguez à Venife- , pour chafTer les François du 
Royaume de Naples, & de leur faite perdre le Du- 
ché de Gennes,par les intelligences qu’il y confer- 
voit depuis long- temps, & qu’il fçijt faire agir op- 
porcunemcnt.En fuite il s’étoit maintenu durant le 
cours du Pontificat d’Alexandre VI. dans une cf- 
pece de neutralité, que le gère de fes affaires faifoit 
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admirer à tout le monde, & qui certainement ne 
pou voit procéder que d'uiit extraordinaire prefen- 
ccd'e/prit, & d’une promptitude incroyable a 
prévoir & meme à détourner les dangers qui le 
menaçoienc. C’eft aiiifi qu’aprés avoir fait une 
decleration puTslique , qu’il ne fc pouvoir défor- 
mais fier au Pape , & que ncaumoins il ne laifTe- 
roic pas de fervir Sa Sainteté par tout , pourvu 
qu’Ellc ne l’appellât point à Rome } il s’eftoit fi 
bien abrtenu de rien entreprendre contt*£llc , qui 
la fit foupçonner, qu‘il eût deflein de s’en ranger, 
qu’Ellc avoit cté enfin côtraintc -àc confentir qu’il 
demeurât daps fa retraite, où il vécut d’une façon 
qui faifoiteroire aux Italiens, qu’il efioie le feul 
Cardinal digne de remplir un jour la Chaire de S. 
pierre, puis qu’il cfioit le feul qui n’avoic point 
d’engagement avec la France , ni a vec l’Efpagne. 
C’êtoic precifemem au temps qu’il tra vailloit ave« 
plus de chaleur à fomenter cette opinion dans les 
efprits , que la mort d’Alexandre VI. cftoit fui ve- 
nue , & l’avoii averti de quitter fa folicude , pour 
aller recueillir dans le Conclave , les fruits qi^ 
avoit cultivez avec tant de foin. 

Mais le ttimultc qu’il avoit trouve dans Rome 
& rétablificment des trois Faftions que j’ai 
«arquez ci- deflus , lui ayant fait preffentir que fa 
brigue feroit la plus foiblc , & la vivacité de fon 
jugement , jointe à la parfaite connoiflance qu’il 
avoit de la qualité des intrigues qui lui feroient 
Contraires, l’ayant fait dcfcfpercr dés le commen- 
cement de foa Elcélion , il avoit réduit tous fes 
foins à procurer que ccllesdc France Se d’£fpagne 
ne prévalufient pas â rautre,J& s’oftoit tenu ferme 
4ans cette conduite, jufqu’à-cc que l’auvcrture 
que les Cardinaux de la Faéfion du Valentinois 
avoient faite de nommer le Picolomini,lui paroif- 
fant la moins defavantageufe à fes incerefis , de 
toutes celles qui pouvoicnc cftrc faites^ Se les mê- 
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mes raifons que j’ai tappoitécs dans le ditcours 
que le Valeminois fie au Cardinal d’Amboife 
ayant convaincu fon entendement, il avoir appuyé 
fortement l’Elcdion de pie 1 1 1. & l’avoit obtenu 
fans rcliftancc. Mai» comme les perfonnesde fou 
temperemment ne peuvent s’empêcher d’agir , & 

3 ue d’ailleurs les avis particuliers) que le Médecin 
U nouveau Pape lui donnoitde la decadence de fa 
fanté, l’obligcoieot à redoubler fes intrigues , il y 
ctavailloit fans relâche, quoi que cela fe fit imper» , 
ceptiblemcnt,& les avoir réduites au degré de leur 
perfcâion , lors que les défaillances de la nature, 
qui lurvinrcnt tout à coup ‘à Sa Sainteté, avertirent 
les autres Caidinauxde commencer les leurs , de 
pendant que le Cardinal d’Amboife , prévenu par 
le nouveau T raité qu’il venoit de faire avec la pa- 
éliondu Valentinois & retenu dans l’immobilité 
parle nombre des fulFrages qu’il croyoit avoir af» 
l'eurez avant que d’entrer dans le Conclave , ne 
penfoie plus tant aux préparatifs , qu’aux fuites de 
fon Eleftion. 

Dc-Jà vient que le peu d’intervalle qu’il y avoic 
dans l'cfpace de vingt fîx jours qu’a voit duré le 
nouveau Pontificat, n’ayant donné â nul autre 
des Cardinaux le loifir déconcerter parfaitement 
ce qu’il avoir à faire i & la fottie des CJriins & des 
Colonnes avec toutes leurs Troupes hors la Ville 
de Rome, à la première fcmonce que leur en fut 
faite, ayant laiiTc le Conclave dans une liberté plus 
entière qu'il a*efperoit , les chofes commencèrent 
à prendre une nouvelle face , Bc les Cardinaux <^s 
Faéliopsque j’ai defignécs.nc fe tinrent plus ü pfe- 
eifement dans les dépendances qu’ilsavoient con» 
traélées : de maniéré que le CAcdinal de S. pierre 
aux Liens apper^ût incontioenc, qu’ils écoutoient 
fans gène & ransavecfioa,ce qu’il leur faifoit infi» 
nuër par Tes Emiflaires , qui les entretcnoienc des 
feirices qu'il avoicrédus au facré Çollege.ea qu^ 
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lue de Cardinal , de la fplendcur avec laquelle fl 
avoir maintenueette cmincncc Dignité, & de Jarc- 
nrtâce cju’il avoir toû)ours faitcau l'ape Alexandre 
VI. pour cela léulcmcnt, qu’il vouloir toucher aux 
Privilèges du Sacré College , & de la grandeur de 
courage qu’il avoir remoignée en protégeant tous 
les EcclcfialliqueSjnon feulement à la Cour de Ro- 
’ J encore dans celles de tous les Princes 
,Chrcftiens } quoi qu’il fl’eût point d’aume autorité 
que celle qui cil attachée à la conduite d’un hom- 
nie privé , ce qu’aucun autre Cardinal n’a voit ;a- 
mais fait que lui. Il faifoit tous ces difeours à def- 
fem qu’ils en tiraircnt eux-memes cette conclu- 
lon , que puis qu’il avoir exercé avec tant de fuc- 
ces& d’apiaudiflcmentles principales fohélions de 
a Papauté lors qu’il ne l’choit pas encore, & dans 
une conjonélure audi difficile qu'avoit cité le 
I ontificar d Alexandre V I. il porteroit infailli- 
blement la Puidancc temporelle attachée à la Pa- 
pauté , dans un plus haut point que tous fes pre- 
deccueur enfcmble ne l’avoient eicvée , s’ils lui 
donnoient par leurs fufFrages l’unique & la der- 
nicre difpofition pour y parvenir. 

Le changement & le progrès vifible que ces pre- 
roiers difeours avoient fait dans les inclinations 
de la plupart du Sacré College, infpirerent au Car- 
dinal de Saint Pierre aux Liens d’agir immédiate- 
ment pour lui-même , & de faire des promed'es 
immodérées a chacun des Cardinaux, des Princes 
& des Barons Romains en particuliers , qui pou- 
vm'ent tant foît peu contribuer à fon Eleélion. Les 
offres donc il fc fervoit n’eurent point d’autre me- 
furequcla connbilTance qu'il avoic de l’ctcnduë 
de leur ambition , & cette connoiffance le trompa 
fi peu , qu’il n’y en eût pas un fcul , qui ne crut en 
lui- meme, qu’il eftoit le feul que le Cardinal de S. 
PiciTc aux Liens avoir dcfTein de gagnerjpuîs qu’il 
3voit S prccifcmcnt étudié les moyens de le faire 
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IK y eût encore cette particularité de remarejua- 
blc , & qui n'cft depuis intervenue dans aucune 
autre Eiedion > fçavoir qu’un chacun d'eux lui 
fournit les moyen* de briguer l’affiltancc & les 
fuffeages de fou Compagnon , en ce que les uns 
lui vinrent prefenter plus que fuffiramment 'tlc- 
quoi latisfairclcs autres & la réputation qu’il avoir 
d'eltre liberal & qui s’étoit accrue lors qu’il avoic 
^témoigné publiquement de prétendre à la Papau-' 
te excita tout ce qu’il y avoit de petfonnes conli- 
derables dans Roipc^^ lui venir offrir leurs biens, 
leur crédit , leurs Offices Sc ieurs Bénéfices mê- 
anas , dans l’opinion que chacun avoit conçue , 
qu’indubitablemencil l'croît élfi Sc qu'il le rcconr- 
pcnferoic auffi-iôt de ce qu’il auroit avancé pour 
lui. De maniéré que fc voyant en état de difpofer 
de tant de chofes, Sc di/fribuantaux uns les Char- 
ges Scies Abbayes , aux autres fuivant qu’elles 
cftoicnc plus à leur bien- feance , ou qu’elles irrù 
toient davantage leurs deilrs ,ilfe les acquît cous 
également , Sc par un effet inconnu à tous les an- 
ciens , excepté à Theophrafle , ^ii leur fit digarer 
avec joye le fectet dépit, qui ne manque jamais de 
furprendre les hommes à la vue dcceiixqtiipa- 
roiffoient revêtus de leurs dépouilles. 

Je fçay bien qu’on aura de la peine à croire que 
des gens auffi rufez , qu’ont toujours cfté les Ita- 
liens , ayent eux-mêmes concouru à fc faire pren- 
dre pat un apas fi grofficr , Sc qu’ils n’aycnt point 
fait de reflexion fur ce que le Cardinal de Saint 
Pierre aux Liens faifoic des promeffes qui furpaf- 
foicnc non feulement fa portée , au cas qu’il ne fût 
point élu , mais encore le rcduifoîcnt à l’impuif- 
iancc d’en exécuter la plupart lots même qu’il fc- 
roit Pape : mai* je fçay bien auffi qu’on ne me fera 
plus cette difficulté , quand on aura pris la peine 
.dcconfidcrcr qu’il avoit toujours eu foin de te- 
BÎr inviolablemenc ce qu’il prem4tcoit Sc que cela 
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le faifoit palier dans Tlcalic pour un Perfoiifl2g^i^ 
(inccre, cjuc le Pape mcfmc Alexandre V I. quoi 
^u’jl fût Ion irréconciliable ennemi, avoir cHë 
contraint d’avoiier qu'il cftoit véritable, au même 
temps qu’il le chargeoie de crimes les plus énor- 
mes dans Tes Mouicoires, D'oà vient qu’ayant 
trouvé dans Icsefprits cette dirpolition avanta- 
gcufc,quc le confcutcmcnt univcrfcl y aroit intro- 
duite, & qui leur infpiroit 4c la creance pour tou. 
tes les paroles qui fortoient de fa bouche , il les 
con vertit adroitement à fes intérêts , & ne fe fou- 
cia pas de l'employer à produire un efFet qui la 
pouvoir détruire ; je veux dire , à tromper tout le 
monde > pourvu qu’il en obtint la fin qu’il s'étoit 
uniquement propoféc en la cultivant , fçavoir de 
fe faire élire Pape. En quoi je ne trouve point qu’il 
y eût d’autre miftcrc >,que celui de la Politique de 
Âlachiavel,dont fon révéla depuis les fc- 

crets , & quiconfiftoit 4anscctte maxime , que la 
plus propre à furpeendre les autres ctoit celle 
qu'on foupçonnoit moins de le vouloir faire. 

En fuite de ces tentatives generales.le Cardinai, 
de SaintPierre aux Liens eût recours aux particu- 
lières Recommença par le Cardinal Afeagne 
Sforcç , quoi que l’émulation qu’ils avoient l’un 
de l’antre eût dégénéré dans une haini déclarée, 

& que la prifon de celuuçi fcmblât l’avoir accrûd 
par la ruine de fa Maifon -, qu’il imputoitaux in- 
telligences que celui-là avoit pratiquées dans 
Gênes, contre le Duc de Milan fon Frere.II cft vrai 
que cette réconciliation ne fût pas feulement l’ou- 
vrage du bonheur , qqi conduifoit le Cardinal de 
S. Pierre aux Liens à U Papauté par des routes in- 
connuë$,& qu’il la faut attribuer encore , & peut- 
être plus efficacement , à ce refulrat de raifonne- 
aient en fait de Politique, dont le Cardinal Sfor. 
ce fe pi quoi t plus prince de fon Siècle , & qui 
ldi avoit fait conclure après une médiation con- 
tinué, 
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tinoë, durant tant d’années dans là Tour de Bour- 
ges I que l’état déplorable où ceux de Ta Maifon 
éioient rcd«its,& la puilTance du Roi Trcs-Cbrê- 
ticn, , qui leur avoir ôté la .Duché de Milan, 
éroicntdeux fi grandes chofes chacuue enfon geh- 
re , qu’il étoit impoffible de changer la première, 
nide choquer la féconde , à- moins que le Saine 
Siege n’en fit naître la conjondure, ce qui ne pou- 
voir arriver que lors qu’il feroit rempli par un per- 
fonnage qui pofiedât les qualitez inquiétés ' , qu’il 
remarquoit toutes dans le Cardinal de Saint Fierté 
aux l iens > il uc s’écoit pas plutôt confirmé dans 
cette croyance , qu’il avoit fait une féconde réfle- 
xion fur tout ce qu’il avoit autrefois connu du 
génie dece Cardinal, pendant qu’il étoiefon Com- 
pétiteur à la Cour de Rome. Et comme leur avec- 
lion mutuelle les avoit obligez d’étudier jufqu’â 
la moindre particularité des aélions l’un de l'au* 
tre i il eût moyen de prévoir fut une infinité de 
conjonélutes , qu’il feroit inutile de rapporter 
ici, que comme les grandes fortunes , dans le fen- 
timcni de Platon dans fon Phxdon , ne chan- 


geoient dans Iç cœur humain que les feules incli- 
nation que le Kà'zard y avoit introduites , ou que' 
la conjonAion illégitime des paillons de deux dif- 
ferens appétits , quand elles étoient arrivées dans 
l’excès , y avoit engendrées , & que non feule- 
ment elles ne touchoient point à celles qui ti- 
roient leur origine du fond de la nature & de la 
dcftination particulière de l’idée qui leur avoit 
ferride caraél:ere,mais plutôt qi/elles lesaugmen- 
toienten fortifiant la puiflance , ou bien en leur 
fournilTant de nouveaux objets , qui les tentôicnc 
d’une plus inévitable maniéré *, aufli le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens , qui tenoit purement de 
la nature humaine turbulantc qui l’obfedoit , ne 
la quiteroit pas quand il auroit obtenu la fupreme 
dignité de l’Egliic , nxTors qu’il fc feroit ékvq 
Tome II, C 
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dans un Sicge , qui non Iculcmcncnc lui montrOit 
rien au ddl'usde lui que le Ciel, en quoi connQoic 
le véritable point de la grandeur des Rois } mais 
qui ne lui faifoit rien avoir qui lui fût égal dans le 
monde , & qui dévoie apparemment arrêter la 
dernière faillie de Ibn ambition , au contraire il 
lui donneroit d’autant plus de licence , qu’elle 
avoit eu moins de libe'-té de s’étendre , par le re- 
tardement de Ton élévation, & par la longueur du 
Pontificat d’Alexandre VI. & que peut-être dans 
Je renverfement general qu'elle feroit des affaires 
d’Italie , elle pourroit faire naître un événement 
qui romproit les Chaînes de fon Frere Ludovic, 
(OU qui du moins ouvriroit à fa Maifon le chemin 
- de rentrer dans le Duché de Mil at^ Voilà f fi je 
ne me trompe ) la raifon qui obligea le Cardinal 
Sforcc à témoigner , qu’il avoit oublié dans la 
prifon fes anciennes querelles avec le Cardinal de 
Saiqt Pierre aux Liens » & qui lui fit rechercher 
fon amitié par tous les moiens reculez & fccrets 
qui font en ufage à la Cour de Rome , quand oa 
veut obtenir une fin dont il cft honteux ou me- 
feant de faire les pourfuites. 

Cette réünion, que le Cardinal Saint Pierre aux 
Liens goûtait avec d’autant plus de delicatefTe, 
qu’elle avoit reüin contre fon efperancc , lui fît 
tenter celle du Valcntinois , que le defordre de fes 
affaires ne rendoit pas fidilheile , & c^ui pourtant 
lui paroilTüit encore necefiaire , en ce que quel- 
que attachement nouveau que les Cardinaux de 
fa Faélion culTcnt pris avec la France ; & quelques 
vioicns que fulfcnt les motifs qui les avoient fe- 
parez d’intérêts d’avec leur Patron, on ne laifibit 
pas'dc prefumer avec quelque probabilité , qu’ils 
pourroient oublier leur dernier engagement , fi 
le Valcntinois ne fc confioit plus uniquement a la 
protc(îàion Françoife i comme d’autre part il éroit 
indubitable que toutes les femonees i qu’on leur 
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jfaifoh de changer de parti , feroicnt inutiles tant 
que celui-ci perfïftcroit dâs l’erccutioA;des points 
dont il étoit convenu atec le Cardinard'Amboife. 
C’eft ce qui fît refoudre le Cardinal de Saint Pier- 
re aux Liens à tenter le Valcntinois , en toutes 
les manicrcs qui lui fcinbloicat proportionnées 
la decadancc dç fa fortune. La principale fût , â 
mon fens , de œaricr la Fille de cc|Duc avec foa 
neveu François dt la Rovtre Prcfeft de Rome,& 
la négociation en fût prcfqa’aufli-tôt terminée 

3 u‘ouverte;par ces deux Articles qui lui feevoient 
c fondement , fçavoir que la charge de General 
des Armées du S^inc Siège feroit confirihée aii 
Valcntinois pour route fa vie , & que le Cardinal 
de Saint pierre aux Liens lui feurniroir , aulfi-tôt 
qu’il feroit Pape , routes lesalfiftanfces extraordi- 
naircs dont il avoit befoin pour fe maintenir 
dans le Duché de la Romagne,dont il lui actrordc- 
roit une Invcftitûre nouvelle , & pour recouvrer 
les places qu’il avok perduè's depuis la mort defoa > 
Petc. . ‘ ' 

Le Valcntinois ainfî gagné fervit lui-même 
d’inftrumcnt pour réduire les Cardinaux de faFa- 
<ftion , en leur reprefentant qu’il trouveroient 
dans la Perfonnedu Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens, tout ce qu’ils avoient recherché dans 1^ pro- 
tedion de la France, fans être fujets aux inconve- 
niens qu’ils cncouroicnt en fuivant le parti de cette 
Couronne , & dont la feule aprehenlion les avoit 
fl long-temps tenus en balance 5 parce que d’une 
part ils auroient la gloire de former eux- mêmes 
une puilTance capable de les preferver de lafcrvi- 
ttide étrangère , qu’ils redoutoient fi fort , & de 
leur donner les mêmes rccompenfes qu’ils pou- 
▼oienc cfpcrcr des Princes Chrétiens les plus ma- 
gnifiques , fans entrer dans aucune depcndence 
qui déshonorât leur Pourpre j & d’autre parc 
ils dviteroient les jufics rcpcoches qu’on leur fai« 
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ibic d’étrc ennemis de leur Patrie , en fc tenant ' 
prccifcment au fervicc de l’Eglife Romaine, qu’ils 
aboient juré folcmncllemctu de préférer à tous 
les autres , au jour de leur promotion i qu'ils 
fe dclivrcroicnt ainlî abfolumcnt des fâcheufes 
penfées que leur donnoit le fouvenir de leur 
Souverain naturel irrité , & de la crainte de Ton 
xclTentimcnt , qu'ils ne pouvoient conjurer par 
une autre voix } que toute autre dépendance que 
celle du Saint Siège ne leur feroit jamais honora, 
blc , puisque , quelque liberté qu’ils eulFcnt de 
forger eux- memes les chaînes dont ils fe lioienc, 

& de les forger du métal qui leur plairoit davan- 
tage , quelque droit qu’ils fe refcrvalTcnt eux- me- 
mes de prcfcrirelcs bornes à l’égard du temps & 
des autres circonftanccs de leur efclavage , ils ne 
laiflbient pas nonobrtant toutes ces rcfcrvcs de dé- 
roger à la fublimité de leur ininiltcre , dés le mo- 
• ment que de Princes qu’ils ctoient d’un Etat qui 
n'avoit pas de moindre étendue que le Monde, ils 
s’airujcuilToient à quelque chofe d’approchant à 
la condition privée , eufedonnant à des Rois, 
quj , quelques grands qu’ils fulTcm.nc polTcdoicnt 
qu’une petite partie de tout ce qu’ils pouvoient 
prétendre ; qu'il n’y avoir non plus de feuretc 
pour eux dans tout autre engagement , que celui' 
du Cardinal de Saint Pierre aux Liens, puis qu’ou- 
tre la vangcance du Roi Catholique ; s’ils aban- 
donnoient fa Faétion pour fui vrc celle delà Fran- 
ce , ils fcroicnttoû|ours expofez à la jalou/îe du 
nouveau Pape , lequel encore qu’il eût etc de tout 
temps leur ami , ne pourroit s’empêcher de les 
regarder , non plus comme frs Frères , mais com- 
me des Emidaircs de quelque Prince étranger, 
qui les entretiendroit à la Cour de Rome , pour 
oblcrver Tes aétions } & quand ils auroient évité 
tous les inconveniens , ils leur reftoit toujours à 
/ouvrir les peiucs de la dependance qu'ils au^ 
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roient choifîe , lefqudles croîtroient , a mefu- ' 
re qu’ils feroienc reflexion qu’ils avoicm pu s’en 
delivier , parle fîmple concours de leurs fuffra- 
''ges > en faveur du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens. ^ 

Cecce remontrance prononcée par un homme 
à qui il croient obligez de leur promotion , dans 
le même temps qu'ils éroient avertis que tous les 
autres Cardinaux avoient efté gagné , leur fît 
croire qu’ils n’étoient plus déformais capables 
d’interrompre l’ElcAiondu Cardinal de Saine 
pierre aux Liens > quand ils le tâchcroienty & fur 
eewe faufle prefuppofition ils jugèrent qu’il valloic 
mieux l’adoucit en quelque maniéré , en feignant' 
de confentir & de contribuer même i fon Eléva- 
tion , puis qu’au fonds ils ne la pouvoient empê- 
cher , que non pas en effarouchant cet Efprit na- 
turellement fier & vindicati f en mettant un obfla- 
clc à fon Elcélion , qui vrai-fémblablemcnt ne la 
pouvoient retarder que de quelques jours , & qui 
cependant les expoferoit aux premières atteintes 
de fon indignation qu’ils auroient irritée , 3 c qui 
pouvoient avoir de dangereufes fuites. 

Cependant l’ioconftancc du Valentinois & de 
fa Faftion fttdcfefpçrcr une féconde fois le Car- 
dinal d’ Amboife de fe faire élire , & par un con- 
tre-coup , qui n’étoit ni de ceux que la Philofo- 
phie naturelle , ni de ceux que la Morale nomme 
violcDS , mais qui pofledoit toute la vigueur des 
uns & toute la malignité des autres , elle fit pre- 
„ fumer au Cardinal de Saint Pierre aux Liens, qu’il 
ne feroit pas tout à fait impoflîblcde profiter de 
fon dcfcfpoir , ni de le faire palier d’une fufpcn- 
fion , qui ne lui fetvoiede rien , dans une aéîion 
qui lut .feroic avantageufe. II ne chercha donc 
plus d’entremetteurs pour le gagner , comme il 
avoitfait les autres ; mais l’abordant avec un vifa- 
ge lUr lequel on ne laiflbit pa» de dillinguer une 
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joycmcléc d’incjuiétude , parmi l’cxcés de eon- 
£ancc dont il exprimoit tous les fignes } il le fit 
fouvenir de la vchemcncc du zcle & de la qualité 
dcsfcrviccs qu’il avoic rendus à la France , & 
J’afl'ura qu’il pcrlcvcreroit toujours dans la meme 
difpofition. En fuite il feignit de compatir avec 
lui fur le mauvais fuccés de la liberté qu’il avoic 
procurée au Cardinal Sforce , & il^tntra dans tou, 
tes les paffions que fuggctc la plus délicate manit- 
xe deconfolcr , qui fe fait par imitation. U mania; 
inais d'une main legere , lespIaycstV: ce Cardi, 
nal , en touchant à tous les motifs , qui lui pour 
voient faire abandonner la pourfuiic de fon Elc- 
ü ion. J1 lui fît remarquer diltinétement que fes 
efforts feroient déformais non feulement inutiles 
à fon Hlcvation ; mais encore prejudiciables aux 
interets de fon Maître , en ce qu'ils obligeroienc 
les autres fa£f ions à s’uuir, & le contrecarrer dite- 
élemcnt, & par coiifcqucnt pour dire un Pape qui 
n’eut aucune forte d’attachemenr avec la France, 
& qui même f it entré dans les interets contraires 
aux liens ; d’où il prît occalîon d’infînuer , que 
ce qni reftoit à faire pour la France conlîftoit à 
rompre les mefures de fes ennemis , en changeant 
tant foie peu les ficnnes , & qu’il n'y avoir rien de 
plus facile que d’en venir à bout, pourvu que fon 
£mincncc voulût fe delifter d’une pourfuitc qu'el- 
le jugcoitclic-mêmc impolTrble ( ilentendoitdefe 
faire prcfcntcmcnt élire ) pour fixer les futfrages 
delà Faélîon Françoife fût un fujet, qui d'un coté 
n’étant dans aucune dépendance vifible du Roi 
Très- Chrétien , ne rencontrc’roit pas tantd’obfta- 
clcs fufeitez par les Efpagnols Ennemis de ta Ffâ- 
ce , & de l’autre ayant de fa nature une inclination 
toute Françoife , feroit d’autant plus propres à lui 
rendre office quand il feroit clû » qui parottroic 
lui avoir moins d’obligation , & qu’onfedefie- 
f où moins de fa partialité. D’où il conclut que 
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fi l'expcricncc de tant d’années & d’intrigues paf- 
fées, ne fuffifoit pas pour fuplécr à lamodcftic qui 
l’cmpcchoii de parler de lui.mcme , & pour arrê- 
ter le choix de la France fur fa perfonne , iî eftoie 
prêt non feulement de rejetter la penfée que les fe- 
monces de tant de Cardinaux , qui lui deftinoienc 
leurs Toix , avoient excité dans fon entendement, 
malgré les efforts de fa, volonté i mais encore de 
tranfportcr fon fuffrage à celui que fon Eminence 
defigneroit , & de n’épargner aucune follicitation 
pour y faire concourir ceux qui lui avoient offert 
les leurs. 

Ce difeours de qui, ni l’artifice , ni l’affcélation 
n’éioicnt pas capables de deguifer le motif qui le ' 
fuggeroit , & qui certainement ne pouvoit expri- 
mer les intérêts du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens , d’une manière plus intereffée , ne fit pas 
un entier effet fur le Cardinal d’Amboife , & ne 
lui perfuada pas abfolument tout ce qu’il avoic 
prétendu , car outre qu’il tendoit à la fupreilion 
delà plus violente de feVinclinations , & qu'il 
étoit fait encore plus à concre- temps que celui qui 
- dans le declamatcur Romain Q^uintilien , vouloir 
faire entreprendre à un convalcfcant de remonter 
à la nage un fleuve très-rapide , il y avoir cet au- 
tre inconvénient, que le. genie du Cardinal de Saint 
Pierre aux Liens , qui n’a voit pas même toujours 
efte traitable à la France autant qu’il avoir cfté ne- 
ceffaire , lors q\t‘il n’étoit que particulier , ne de- 
vint tout à fait inflexible,, auflî-tôt qu’il fexoit 
en polfclTionde la fouverainc Dignité del’Eglife, 
& ne tournât toute fa malignité fur les Fi'ançoîs, 
par un de ces effets qu’Ariftote impute â l’ambi- 
tion , qui fait d’ordinaire .Tgir ceux qui devien- 
nent Souverains contre les Puilfanccs dont il rele- 
voient auparavant , pour effacer , par un procédé 
fi peu fortablc à la' condition qu'ils auroientfou- 
icuuc , le fouvenir que leui^s nouveaux fujets pou- 
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loicnt avoir de leur ancienne dépendance, 5c pour 
éviter le mépris de leur autorité, qu’ils apprehén- 
dcot beaucoup plus que ceux qui tiennent de la 
Nature la domination qu’ils exercent. Neanmoins, 
comme le Cardinal d’Amboife ne lailToit pas de 
croire que le fonds en cftoit véritable, & que dans 
le defefpoir où il cftoit déjà , de s’élever à la Pa- 
pauté , la feule chofe qu'il lui redoit a procurer, 
-confîftoit àfaite tomber les fuffragcs,fur celui des 
Cardinaux qui paioilToit avoir plus d’inclination 
po^r la France. Il ne délibéra plus fur la perfonne 
qui dévoie être çhoHî , parce que toutes les appa- 
rences confpiroicnt à lui perfuader que le Cardi- 
nal de S. Pierre aux Liens redeviendroit ce qu’il 
avoir efté n long- temps, aulfi tôt qu’il feroit élevé 
fur un Siege,qui ne l’ob'igeroit plus à déguifet fes 
▼critables fentimens, 

Il ne redoit plus d’autres Suffrages à briguer, 
que ceux de la FaéUon d’Efpagnc,& des autres Fa- 
rnillcs Romaines qui fui v oient fon parti, mais le» 
diffculcez qui paroiffnient dans cette tentative 
' étoient fi grandes , & fubfiftoient fut des fondc- 
mens fi légitimes, qu’apres les divers engagemens 
que le Cardinal de S. Pierre aux Liens avoit con- 
tractez & renouvelle^ de temps en temps avec la 
Trancc, que lui même, quoi qu'enflé de tant de 
fucccz , n’ofoit point encore entreprendre de les 
furmonter, & reduifoit toute fa Politique à les 
tendre déformais inutiles , en détachant quelques 
voix de leur nombre , Icfqucllcs étant jointes aur ^ 
deux Faélions qu’il venoit de gagner, fuffiroient 
pourfendre fon Eleftion Canonique } lorsque 
Pont Diegue de Mendoze Ambaffadeur d’Efpa- 
gne changea tout d’un coup de conduite , & vint 
trouver le Cardinal de S. Pierre aux Liens , pour 
lui témoigner de la part de fon Maître , que l’Ef-' 
pagncconfcntoità fon Eleûion , 5c qu'elle avoir 
cnvojfé des Ordres exprès à fes Minières d’Italie, 
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delà favorifer autant qu’il leur feroit poflîblc i 
Ces paroles ne furprirent pas d’abord le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens, parce qu’il ne les croyoit 
pas véritables, & la froideur dont il les accueillie^ 
comme fi elles n’eufient contenu qu‘un fimple 
compliment , ne cefla qu’aprés qu’il eût éprouvé 
que les effets leur eftoient conformes. En effet, 
la Faftton d’Efpagne fût la première qui fe déclara 
p^ur lui dans le Conclave, & piqua les autres d’en- 
vie de l’imiter, ou de jaloufie de le precederimais 
ce qu’il y eût de plus étrange dans ce renverfemenc 
de la conduite des Efpaguols , ce fût que tout le 
monde fe Contenta de l’admirer , & qu’un objec 
qui po/Tcdoit en lui-même les deux charmes, auf- 
qucls , dans le fentiment d’Ariff ote , nous devons 
toutes les obfcrvations que nous avons en matière 
de Science, puis qu’il eftolt enrcmbie & rare & nou- 
veau j cet objet , dis je , ne tenta pourtant pas la 
curiofité de perfonne , entre tant d’efprits oifeux 
& critiques , que l’Italie nourrifibit alors , & qui 
nous ont laiffé tant de réflexions Politiques , fur 
les moindres avanturcs de leur temps. 11 n’.y en 
a pas un feul qui fe donnât la.pcine ou le plaific 
d’en rechercher la caufe i & fi , comme cette fiif*. 
penflon avoir tfté avanrageufe, je n’en trouve pas 
un de ceux qui les fuivit , qui n’ait mieux aimé 
les imiter dans Icur fiicncc , que d’exercer fon fti- 
Ic , fuir un fujet qui bich loin d’être épuifé , n’a- 
voit pas encore efté touché. Les Efpagnols même, 
qui nous ont voulu faire des myfteres des plus Ic- 
gerts aétioi\s de leurs Rois , en fait de Gouverne, 
ment , & qui paroiffent fcrupulcux au point de 
n’en obmcctrc aucune circoaftance fans l’exami- 
ner aulfi profondément, difcnt-ils, que le rcfpeél 
leur peut permettre , ont témo^né plus de fefer- 
veen celle cij& foit qu’ils n’cuirc 0 t pas affez bon- 
ne opinion d’eux mêmes , pour croire qu’ils irc 
s-’en pouiroicot pas acqmctet dignement, foie plû^ 

C . 


hit ■ToiUt'Cfitt dt 'F'eYuiriat'.d. 
tôt que le peu de lumières que Hutoriens dtt 
temps leur en avoLcnt laiflecs , ne l'iiHit pas pour 
les conduire dans ce l'entier obfcur & qui n’avtiic 
poin» cité frayé. Tout l'cclairciiTcmenc qu'ils 
nous en 'ont donné , ne confifte que dans Jes mo- 
tifs qui pouvoienc avoir excité les Pattifans de la ' 
France & les Cardinaux Italiens , qui s’eftoienc 
maintenus dans l’indifFc-rcnce , à précipiter l'fele- 
^liondu Cardinal de Saint Pierre aux Liens , 
cette circonftancc , qui n'eftoit que la première 
d’un fait qu’ils avoient promis d’examiner louc 
entier , a d’abord appaifé la demangeaifon qu’ils 
avoient , d’écrire indifféremment fur tous les fu« 
jets Politiques. 

Pour moi, j’ai deflein d’imiter leur modération,, 
fans tomber dans leur defaut } & comme )V;fHme 
qu’ils avoient rai l'on de prétendre , que. cette re- 
cherche effoit audcITus de leurs forces , je ne prc. 
fume pas affez des miennes pour m’tmaginer , je 
ne dis pas de la pourfuivre dignement , je dis me- 
me de l’appuyer de quelques raifons , que j’eftime 
moi- même probables. Mais auflî je penfe qu’a- 
prés cela , je n’offenferai ni la retenuS de ces Mcf- 
fieurs , ni la maxime que je me fuis impofée,de ne 
laifTcr aucune trace de préjudice dans mes Ecrits , 
fi je propofe quelques légers foupçon's , que le re- 
gret du fiicneedes autres, apeue cftrc excitez dans . 
mon idée J & fî je les exprime avec quelqu’ombrc 
de fuboidination , après avoir peotefté. que je ne- 
p.rétens pas même qu’on ait autant de defcrencc 
pour eux, qu’on en pourroit avoir pour de fimplcs , 
CÆnjcéfurcs. 

Jedis donc que le confcniement-de l’Efpagne,, 
pour élire le Cardinal de Saint Eicrre aux Liens, ne 
fut point un effet de fon inconftance , ni un rcful- 
tat pris füudajncmenc , à roccafiou de quelque® 
nouveaux éclairciffcmcns , que fes Miuiftreslui- 
cuffent envoyez. fut Igs affaires d'Italie ^ comms 
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plufîcurs des Hiftoriens François fc le font imagi- , 
nez ; parce qu’il ne paroît aucun ligne dans la fui- 
te de l’encreprife , qui ferve à faire deviner la pre- 
'miere de ces deux caufes. Comme le peu qu’il y 
eut entre la mort de Pie III. arrivée le vingt, hui- 
tième d’Oélobre , & l’exaltation de Iules II, faite 
dés le premier de Novembre fuivant , rend la fé- 
condé non feulement trop éloignée, mais encore, 
tout à fait impofîible, 7c dis donc qu’on la peut 
plus apparemment attribuer à la prévoyance que 
le Confcil de Madrida toûjourscu,pIus fermedans ' 
Icschofcs qui ne touchoient l’Efpagnc qu’indirc-, 
élément , que dans celles où il s’agiTToit de fes in- 
terefts e;i première inftànce. Et fuivant ce princi- 
pe, il cft permis de fe Hgurer que le Cardinal de S. 
Pierre aux Liens ayant efté la feule perfdnne de la 
Cour Romaine , que les Miniftres du Roi Catho- 
lique avoient eu foin d’obfetver durant tout le 
Pontificat d’Alexandre V I. parce qu’elle eftoit la 
feule donc elle fc défioit , pour les raifons que j’ay 
> ci-dclTus alléguées. Ils avoient tellement étudié . 
le fonds de fes inclinations, & les diverfes pcntcs> 
qu’il leur avoir laide prendre.cn tant de perfonna- 
ges diflferens qu’il avoir efté connaint de reprefen- 
ter , tantôt dans la bonne , tantôt dans la m.auvai- 
fe fortune, que comme il ne s’edoic rien palîé dans 
les intrigues de Milan , de Rome , & de Gennes , 
qui eût cchapé à leur connoiffancc,ils avoient aufii 
eu licud'en tirerdes confequcnces mieux fondées, 
quoi qu’elles leur FufTcnt tout à fait oppofées, que 
celles du Cardinal d’Amboife, C’eft ce qui leur 
avoir fait remarquer , que les mêmes raifons qui 
avoient engagé Iulicn de la Rovere, lors qu’il n’é- 
toitque CardinaldutitredeSamtPierre aux Liens, 
à fuivre le parti de France, l’obligeroit infailliblc- 
inent à fuivre celui d’Efpagne lors qu’il feroit de- 
venu Pape,, parce que dans laprofclfion conrtante 
^u’il a?oit faite ,^d'ajuflct ea toutes chofes fa con-- 
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duitc à fon utilicc?,& dan-s les indices qu'il en avoît 
donné quelquefois raalgic lui 5 mais principalc- 
iTicnt dans la décadence des afïaircs'de Charles 
VlII.il n’y avoir riçn de plus facile que de prévoir, 
que comme les interclls de ce Cardinal ne fcroienc 
plus les memes apres fon cleéfion , qu’ils efloienc 
auparavant , il ne les pourfuivroit point aulli pat 
les mêmes voyes qu’il avoir tenues. 

En fuite iis avoient porté leur raifonnement plus 
outre , à deflein de fçavoir en quoi confilltroit les 
véritables interefts du Pape futur, en ce qui regar- 
doit le temporel , & il leur avoir prefque fcmblé 
nccclTaire de conclure , qu’ils fc rapporteroient à 
maintenir , abfolumcnt parlant ,& même à faire • 
refpcftcr davantage l’aucoriré du Saint Siège dans 
l’Europe , & que de l’humeur donc ils connoif- 
foienc celui qui le devoir remplir ; non feulement 
il ne lailTcroit point cchaper la moindre occafion 
qui pourtoit contribuer à cette fin, mais cmployc- 
loit toute fon indurtric , pour en fufeiter de nou-» 
vcllcs ; que pour conferver cette autorité dans tou*< 
te l'étendue, qui fcmbloit lui cftrc afFcdiée en ver- 
tu de fon inftitution , il faloit commencer par l’I- 
talie , qui eftoit le lieu de fa refijencc , & la partit 
de l’CJnivers qui devoir en recevoir les premières, 
& par confequent les principales infufions ;& que 
e'cftoitrlà principalement qu’il faloit tenir les di- 
vers Souverains qui la partageoient , dans une ef- 
"pccc de relation à l’égard de Sa Sainteté , qui tint 
de la dépendance , & qu’il fc faloit procurer pat 
les deux feules voycs que la Politique ouvroit pour 
y parvenir, qui cftoient celles de l’avantage & d,c la 
©cccflité J mais qu’auparavant d'en mettre l’ua 
ou l'autre en ufagc,il faloit agir dans cette affaire, 
fomme dans tourcs les autres de la Morale, c’eft à 
dire , qu’il faîoic mettre la main à l’œuvre, par l’é- 
loigncme -.t de tons les obftacles qui la pouvoient 
artçrtci d’abord,, ou la trayerfer dans fon grogréfj^ 
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ou la ^revenir dans fon terme, ou la rendre inutile s 
dans foii execution. 

Que Sa Sainteté n’aoroit pas plutôt conduit foa 
rai^nnement à ce point , qu'elle l'enciroit naître 
dans fon cœur les premiers fymptomes d’avcr/îoi> 
contre la Francejparce que cette Couronne fe pre. 
fenteroit alors à fa penfee ,.conainc formant toute 
feule les quatre manières d’oppofitions que Je 
viens de marquer à l’accomplifTcmcnt de fes pro- 
jets , Sc par une fuite infaillible , attircroit fur elle 
les premières faillies de fon indignation, avec d’au- 
.. tant plus de fujet y tjue les lumières particulières 
qu’avoit Sa Sainteté de la France, contribucroient 
toutes à l’accroître } & que quand cela n’arrivc- 
loit pas, l’experiencc dcschofes paflees contenoit 
tout ce qu’il faloit pour l’entretenir long, temps > 
qu’ainfi le nouveau Pape ne conlîticreroit plus le 
Roi Trés-ChreAien, comme celui qui l’avoit em- 
pêché de fuccomber fous la perfccution d’Alexan- 
dre VI. & qui lui avoit procuré par fes offices une 
paix avantageufe ^ qui l’éloignant de la Cour de 
Rome , & le prefervant des cmpoîfonnemens qui 
y cAoient ordinaires , l’avoit mis en état d’arten- 
o re le calme, & de folliciter couvertement les fuf- 
fragesde fes amis , pour l’éicélion future j mais 
il le regarderoir coraraeun Prince, dont les aélions 
paAces pouvoient faire foupçonner qu’il afpiroit à 
la domination de toute l’Italie , Sc de qui l’agran* 
diflTcment dévoie eArc traverfé prcfcrablemcni à 
tomes chofes » que dans cette penfee on joindroit 
l’ambition de Cbarles VHI. aux foupçons de celle 
qu’on avoir de Louis XII. pour rendre Louas plus 
coupable -, & que Sa Sainteté qui avoir accompa. jiu 
gné Charles d.-ins, fon expédition , rappellcroit dm 
dans fa mémoire les fentimens violons Sc les paro-/®® 
les mal digérées que l’excès des profpctitez avoir 
quelquefois exprimé de fa bouche , lors qu’il fc 
^ plAignoiï.d'ayoir pour adycxfairc ^ une Natigaw*. 
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qui n’avok pas le cœur de lui difputcr la vî^loîrc. 

Qu’Elle fc fouviendroit alors du péril où toucc 
ricalieeût efté réduite , ù ce Monarque eut fçû 
conferver fes Gonquctles , & que les mêmes rai- i 
fous qui l’avoient obligé , lors qu’elle ne polTcdoic | 
encore que le titrede Cardinal de Saine Pierre aux 
Liens , d'entrer dans la ligue de Venife , ta porte- 
roient d’autant pluftôt à ^rmer une Ligue contre 
les mêmes Advetfaires, qu’elles feroientdans une 
conftitucion plus favorable à l’Efpagne , parce 
que quand les Princes d’Iralie' auroient fouffert 
que la France jouît paifiblemcnt du Royaume de 
Naples, qu’elle avoit acquis par les armes de Char- 
les VIII. ce confentement n’avoit rien produit qui 
menaçât leur liberté , puisqu’il n’aùroit point eu 
d’autre fuite , linon qu’un Roi Etranger & puif- 
fant feferoit mis en polïèlRon d’un Etat fort éloi- 
gné du ùen , qui lui confumeroit en Garnirons les 
'meijlcurcsforccs de fon Païs héréditaire , qui ne 
lui fourniroit point alTcz d’argent pour les entre- 
tenir , & qui feroit très* difficile à cbnferver, nor.- 
obftant toutes les précautions , quoi que le man- 
quement de la moindre fût fuffifant de le faire per- 
dre ; au lieu que l’acquifttion du Duché de Milan , 
faite depuis pat le Roi Louïs XII. avoit tellement 
changé la face des chofes , que ce qu'on avoit pu , 
négliger impunément fous le Régné de fon Prede- 'î 
cefîcur , câuferoit maintenant l’efclavage de toute 
l’Italie, pour peu qu’on différât d’y mettre le re- 
mede, en ce que comme les François eftoient déjà 
Maîtres du centre du Pais , dont ils pretendoient 
acquérir l’une des deux extrêmitez , en chafTant- 
lis Efpagnols du Royaume dc'Naples;il cftoit in- ‘ 
dubitable que fi les Puiffanccs voifines, & Sa Sain-' ' 
teté fur toutes les autres , ne l’cmpêchoit d’cxecu- 
ter ce projet, en égalant par fon affiftancc le s Trou- 
pes des Soûtenans , à celles qui marchoicntpouc' ' 
icsatcaquer , elle ruccombcroitinfailliblfimencf . 
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& mcttroic par leur défaite le rertc de l’Italie 1 la. 
difcrction du Vainqueur , ou du premier Roi de 
France dont elle irriteroit l’ambition , fi Louis ‘ 
XII. avoir aficz de vertu pour la modérer. 

Ç^c cet inconvénient , qui paroifloit tou- 
jours extrême dans quelque circonrtance qu’il 
fût examiné , nctomboit pas fous le même af- 
peft , sc par confequent n’infpiroit pas les mé-, 
mes fentimens , quand il ertoit confideré par 
rapport à l’Efpagnc , puis qu’outre que fes for- 
ces naturelles n’eftoicnc pas fi grandes , ni pour 
le nombre , ni pour la qualité , ni pour la reputa. 
tion , que celles dcFrancc , il foloit de plus qu’el- 
les fuflent a(rcmblée« dans un Païs fort éloigné , 
qu’elles s’embarquafieni fur des Vaifleaux , qu’ci--, 
les expofalTentau péril d’un des plus difficiles tra- 
jets de la Mer Mediterranée , & qu’elles allcntif- 
fent leurs efforts , aufli bien que leurs progrès , au 
gré duplus inconrtant de tous les Elemens ,ce qui 
lesrendroir plus tardives à leur arrivée & moins vi- 
goureufes dans leurs aôions , que s’il ne s’agifibic 
que de pafier les Alpes , & de fc décharger fur les 
contrées voifincs d’une cxcroiflancc de guerriers, 
comme la France ertoit depuis long-tempscn pof-'- 
feflion de faire. Que fi le Pape. Alexandre VL n’a» 
voit point eu d'égard à ces juftes fujets de terreur, 
& s’eftoit Comporté de la meme maniéré , que s’il . 
ne les eût point .apperçûes , ou s’il les eût jugées 
indignes de la plus baffe de fes partions, il en faloic 
imputer la caufe au défit d’agrandir fon Füs fans, 
mefure, qu’il propôfa dés le commencement pour / 
but à toutes fes actions, & qui ne fouffrit en lui de 
penfées quecelles qui pouvoienty contribuer. De.- 
maniéré que , quoi qu’il ne pût ignorcr'lc prejù- 
• dree qu’apportoit à l’Italie le rctabliffcment dee- 
Françnis au Royaume de Naples , & qu’il s’en fût- 
affez nertement cxpli/ué à Monficur dcTrans,^ 
AflîbaiTadcui de France auprès de faperfonne , ; 
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n’avoit toutefois pas iaifTc Hc préférer le bien par- 
ticulier de fa Famille, que la France aroit promis 
de procurer.cn ne s’oppofanc point au progrez du 
Valentinois dans la Romagne, qu’elle pouvoir ar- 
rcilcr quand il lui plairoit. 

D’où le Confeilde Madrid prenoit occafion de 
conclure, par la maxime des contraires , que corn, 
xnele Cardinal de S. pierre aux Liens arrivant! 
la Papauté ne feroit aucunement fufceptible d’un 
femblable defaut , & que la hauteur de fon génie 
l’en éloignoit autant , comme il elloir certain que 
le merme objet lui manquoit , il tic s’engageroit 
point aullî en d'autres intérêts que ceux duS.Siege, 
qui devant être ceux de l'Efpagnc , dans lacon- 
jonfture que l'entrée de fon Pontificat feroit naî- 
tre , l’attircroient infailliblement dans fon parti, 
fans qu’il fût befoin au Roi Catholique d’autres 
moyens qu’un témoignage apparent de confentir 
à fon Eicéiion , quand elle ne pourroit plus être 
traverféc. 

Voilà ce que j’ai pu recueillir des intrigues du 
Conclave de Jules I l. & que j’acheve par une re- 
marque qui doit juftificr , que quelques efforts^ 
qu’eut fait l’cfprit humain pour le terminer , fa 
conclufion ne lai fia pas d’eftre purement l’ouvra- 
ge de la Providence , en ce qu’il n’y eût pas une 
feule voix en tant de Faétions dilfercntcs , qui ne 
concourut à le nommer, quoi que fa nature égale- 
ment dangereufe & difficile, & les inconftanccs 
que la diverfe face de fes affaires lui avoientac- 
quife , obligcoient les principaux Seigneurs Ro- 
mains à fe défier de lui , comme fon humeur in- 
quiète fuffifoit pour faire prefientir à tous les 
Souverains, qui étoient interefiez dans les affaires. 
d’Italie, qu’il ne lcsfou£friroitp%s long temps ca. 
ficpos, 
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Du rtndît inutile les tr&ü 

jirmées qtfc la France avsit envoyées 5 
pour faire drverjion en E (pagne , ptrtdafH 
^u’eüe recouvrer oit le Royaume de. iS7w- 
ples J de la rneditation ^ui ré'üjlît au Roi' 
Catholique , pour obtenir de la Ffancp 
me fujpenpon d^ armes entre les deux Cou. 
rmnes pour tous leurs Etats , à la refer- 
vede ceux d‘ Italie } du plus vrai » fem- 
blablp motif qui porta le Marquis de 
MÀntoué à quitter le , Generalat de l' Ar^ 
fnée Françoife , qui fût celle entre l$s 
vertus Morales , Politiques y ou MilU 
taires , qui fignala davantage le fejour 
du grand Capitaine dans le pofe de la 
Ceinture, 

P endant que les întngucs des deux Con». 
clares confccutifs que je viens'de reprefea- 
ter , occupoient tous les foins du Cardi- 
nal d’Amboife , & l'cmpêchoient de faire 
avancer l’Armée Françoife vers les frontières 
du Royaume de Naples, de peur que fa Faiîlion ncr ' 
devint moins confiderable , quand il auroit éloi- 
gné ce qui contrib^it davantage à la faite ref- 
pc6lcr>les forces de Mer & de Terre, que la Fran,. 
ce avoit préparées pour entrer en Efpagnc > m’exe. 
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cuccrcnt rien de confidcrablc, parce que le Confcil 
du Roi Très- Chrétien ayant fubordonné l’attaque 
des unes à l’irruption que les autres dévoient faire 
en même temps , & les difficultcz d’accomplir à 
la Campagne ce qu’on avoir jugé facile dans le 
Cabinet s’eftant accrués ,p«r les npuveaux obfta- 
cles quis’oppofoient de jour en jour au mouve- 
mens uniforme , qu’on vouloir donner' à tant de 
Corps d’Armées.divifées non feulement à l’cgatd 
des lieux, mais encore par la jaioufîe de leurs Ce. 
neraux, les Troupes qui dévoient attaquer l’Efpa- 
gne par trois endroits , fe virent fujettes au d^in 
des grandes machines , qui pour emprunter leur 
principale aéHvicc de la correfpondancc de leurs ‘ 
parties , la perdent toute entière par le prcmiex_ 
accident qui vient interrompre le concours 5a 
moindre de leurs relTorts. 

Les forces qui s’étoient avancées fur la frontiè- 
re de Gafeogne pour entrer du côté de Fontarabie 
fe dillîpcrent , avant que d’avoir rien entrepris de 
«onfidcrablc , & ce malheur qu’on imputoit en 
partie à'ia négligence de leurs Chefs ,8c partie à 
l’avaricc des CommifTaires ,qui les dévoient pa- 
yer, en produifit un plus grand, qui confiftoit en ce 
que l’Armée Navale , après avoir mu^ucté" toutes 
les Places Maritimes fituées fur les Cotes d’Efpa- 
gne , n’en trouvant aucunes dégarnie comme le 
Confcil de France av oit. fuppofé , parce que les 
gens de guerre deftinez à leur confervation n’a- 
voient pas encore été contraints de les abandon- 
ner.pour accourir à la défence deleurs frontières; 
elle fût obligée de convertir la décente qu’elle 
méditoit , en piraterie qu’elle exerçadurant quel- 
ques fcmaincs affez iautilemcnt,& de relâcher en- 
fin vers les Ports de Provence. 

L’Armée qui devoir entrer vers le Comte de 
Rouflillon,dc laquelle le Roi T rcs-Chrétien n’at- 
lédoit pas de moindres effets que de celle d'Italie, 

J’ 
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parce qa’encore qu’elle ne fût pas compofée d’un 
fi grand nombre d’ Avancuricts , elle clloic pour- 
tant à peu prés égale en ce qui regardoit U No- 
blefic , & la furpafloiten la multitude d’Officiers 
expérimentez & prudens, rencontra en fortaneda 
Languedoc des gens refolus dans Salfe, qui l’obli- 
gerent à former un fiege régulier devant ectte 
Place, & foûtinrint fi gencreulcmcnt les divers af- 
fauts qui leur furent livrez , après que les canons ‘ 
curent foudroyédeurs remparts, Si, les mines ren- 
verfé leurs ballions, qu’ils donnèrent loifirau Roi 
Catholique ^quis’eftoit avancé dans la Catalogne^ 
à la première nouvelle qu'il avoir reçue de l’atta- 
que, d’afiîgner le rendez, vous de toutes les forces 
d’Efpagne à Perpignan }& d’y venir en Perfonne, 
ou les Troupes deftinées â défendre l’entrée du 
coftéde Fontarabie qui refioient fans occupation» 
& l’Àrric ban de tout le Royaume l’étant venu 
trouvet , il marcha pour faire lever le fiege & 
contraignit les Chefs de l’Armée Françoife,qu’il« 
voy oient notablement dimiaucc^ par coafeijaene 
beaucoup inferieure à celle des cnnemis^de fc rcti- 
-xer à Narbonne. 

Mais le Roi Catholique que deux irruption©^ 
évitées avec tant de bonheur » n’avoient point 
empêché de remarquer , jufqu’où s’étendoit la 
puifiancedu Roi de France , & quelle difpoGtioa 
la fortune rencontrcroii dans-çct Etat pour le ren- 
dre fupcricurà tous les autres, s’il lui prenoit envie 
de le favori fer, Jugea qu’il ne feroie pas plus avau- 
geux à l’Efpagnc d’oppofer tous les jours de nou- 
relies digues auxjébprdemcns qui fc repandroiét 
fur les frontières ; c]uc d’en arrefter la foorcc en , 
prévenant le concours de tant de Spldats , avant 
qu’ils fc fufient une autrefois afiemblez dans la 
Guyenne & dans le Languedoc. Et comme cela 
ne ^e^po^voit faircvquc par la voye de la négocia- 
tion ,& que d’ailleurs l’oblcrvation des Traitez ■ 



prccedcns,& principalement de celai de Blois, RC 
lui lailToic plus d’ouverture direûc poureninft- 
nuër la propofîiion,il chercha rentremife du inê- 
tne Frédéric autrefois Roi de Naples qui vivoic 
à la Cour, de France en qualité de Duc d'Anjou, 
dans l'opinion qu’il eût que la demonf^racron 
qu’il feroit de lui reliituer fa Couronne, feroie ca- 
pable de lui faire oublier l’injure de rufurpation, 
& que le favorable accueil que fon Fils avoir reçu 
dans la Cour de Madrid , auroit diminue l’ennui 
de fa prifon. Cette conjeélure ne le trompa poinr, 
non plus que les precedentes ; 5c comme il n’eft 
point de plus agréables complimcns , ni qui faf- 
îent une plus foudainc operation fur toutes les fa- 
cùltez de l’ame , que celui qui promet de rendre 
une Couronne } il arriva que cet infortuné Prin« 
«e,qui n’avoit plus de penfées qui ne fulfcnt con- 
formes à fa condition prefente , & qui regardoic 
d’un œil indifFcrent les deux üfurpateurs de fa 
dépouille concertée, à qui elle demeureroit toute 
entière , fe laifla flatter au premier fçntimens que 
l’an des deux lui fit naître de la recouvrer , & s'i- 
magina lachofe d’autant plus facile , qu’il avoit 

J uelqucfois apperçû dansles Peintures du Palais 
'Angers , qu’un Renard emportoit la proye que 
deux Lions difputoient acharnez l’un contre l’au- 
tre.ll accepta donc la médiation que l’Efpagne lut 
prefenroit, fans deguiferfa joyeni fon cmpreÆr- 
mcntiSc comme l’cxcczde fon infortune avoit inf- 
piré de la compaffion à la Reine de France , il luy 
perAiada fortement qu’elle pouvoit procurer fon 
rétabli flcmcnt,5c la flatta par le furcroît de gloire 
qiii rejalliroit fur clic de l’aélion la plus héroïque 
que celle de fon fexe 8c de fa qualité pouvoienc 
exercer dans la vie civile, s’il arrivoit qu’un mal- 
heureux Prince lui fut redevable de fon rctablilTc- 
ment furie Trône. L’imagination obfedéc de cette 
PcincelTe, ne permcccant pas qu’elle demeirât un 
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feul moment dans la froideur, qui êtoit necelTairc 
pour examiner le fond de la propofîtion qu’on lui 
faifoit i Sc d’ailleurs n-cüant retenue par aucun 
n7ourement,qui la portât àconferver le Royaume 
de Naples pour fes heritiers j puis qu’elle n’avoic 
point d'enfans mâles, & que les lurifconfultes 
François foûtenoient déjà publiquement que le 
Royaume de Naples devoii être fujet à la deftinée 
de la Loi Salique : elle contribua , quoy qu’inno- , 
ccmmenc, tout ce qu’elle pouvoit auprès de fon 
mari , pour avancer les dcfTcins de rEfpagnc, 
dans l'intention de folliciter les affaires de Frede. 
ric,& l'obligea de prêter l’oreiUe à quelque forte 
d’ajuHcraent , fur les aflurances qu'elle lui donna 
que Tes chofes prendroienc abfolumcnt le train 
qu’il plairoit à Sa Majcfté' leur donner. On vie 
donc quelque temps à la Cour deïraoce de non. 
veaux AmbafTadeurs duRoi Catholique , quinc 
' fe mêlèrent en effet que de confirmer Frédéric dâs 
l’erreur, dont il avoir efté fi- tôt fufceptiblc , & de 
lui donner tôus les témoignages qu’il pouvoic 
fouhaitet des deux Mioiftres, dont les Lettres por-. 
toient une entière creance. En fuite ils entrèrent 
dans une efpcce de Conférence avec lui , qu’ils ne 
laifTcrent parr^ e tenir fccrette , comme c’eftoit la 
coutume des Efpagnols , terminée par une alTu- 
rance pofitive qu’ils donnèrent, que leurs Majeftez 
Catholiques fejoient toûjours prêtes de le rétablir 
fur le T rône de Naples , pourvu que le Roi T res- 
Chrêticn y confentit.Cctte ptomcfle,quoi que ca- 
ptieufe en elle même & d’ailleurs fufceptihle de 
toutes les interprétations que le fort des Armées 
qui marchoient déjà l’une contre l’autre , lui pou- 
voir donner , ne laifl’a pas de confirmer Frédéric 
dans l’erreur, & de porter un furieux contre, coup 
fur rcfprit de la Reine ,qui ne ceffa depuis d’ob- 
feder fon Mari pour lui faire écouter les propofi. 
lions , que les Âmbaâadeurs difoient avoir oxdrâ 
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de mettre fur le Tapis>& <jui regardoient une fuf- 
pcnlion d'armes entre les deux Couronnes , pour 
tous les lieux & terres de leurs Dominations, à la 
referve de l’Italie. Le Roi Très- C hrêticn , de qui 
le génie naturellement enclin à la Paix,étoit enco- 
re rebuté de là guerre , par le mauvais fuccez de 
trois A rmccs qu'il avoir envoyé contre l'Efpagne, 
nomma quelques Minières de fon Confcil , pour 
entrer en négociation , qui conclurent en peu de 
jours la Ttéve dont il s’agilToit , pour cinq mois 
feulemcnt.Mais quand on voulut travailler à l’ac- 
commodement de Frédéric , les Ambafladeurs 
d’Efpagnc, qui fcmbloient n’cllre venus que pour 
le refondre , y fçûrent mettre tant d’oppofitions, 
avec une adrelTc d’autant plus remarquable , que 
Frédéric s’imaginoic qu'elles procedoient toutes 
de la part des François i Se les Seigneurs Ncapoli- 
tains de la Faftion d'Anjou, qui fe trouvèrent alors 
à la Cour,& qui craignoient que le rétabliflement 
de Frédéric ne fût fui vi d’un bannilTcmentl pour 
ceux de leur parti, fécondèrent fi parfaitement les > 
intentions d’Efpagne , en fe remuant à la première 
nouvelle qu'ils apprirent de ce pour. parler, que le 
Roi Très. Chrétien appréhendant à fon toiirdc 
les dcfcfperer en un temps, où il lui eftoient necef- 
faites plus que jamais, fût obligé de remettre l’af- s 
faire a une autre faifon & de rompre lui meme uù 
ajuftement, qu’il importoit fi fort à l’Efpagne de 
n’avancer pas davantage. 

Il ne reftoit plus dans l'ame du Roi Catholique - 
d’autres foins que ceux de conferver le Royaume 
de Naples, & la tempête qui le menaçoit ne pou- 
voir plus long-temps cftre retenuS , parce que le 
Cardinal d'Amboifeen partant de Rome , incon- 
tinent après l’Election de Jules 1 1. avoir donne 
ordre aux Chelf de l'Armée Françoife de mar' 
cher incelTamment , vers la frontière de l’Etat 
qu’il s’agifToit de recouvrer. 
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Legrand Capitaine, â qui les révolutions paflecs 
avoient apris de quelle importance il ctoit à cejuî 
qui vouloit défendre le Royaume de Napies » 
d’empêcher l'Aggrcflcur d’y mettre le pied, avoir 
fait une extrême diligence , durant les intrigues 
des deux Conclaves > pour fe rendre maître des 
Places voifines de l’Etat Eccleûaftiquc , qui tc- 
noient encore pour les François. Roche- Guillau- 
me avoir etc contraint de capituler ,aprés avoir vû 
fe$ murailles s’écrouler fous les fourneaux du 
Comte de Navarre , comme le Montcaflîn avoic 
été forcé par l’heureufe témérité de deux Copo* 
ratix Efpagnols , qui s’dtoient ouvert un chemin 
par des lieux qui n'eUoient pas même acceflibles 
aux bêtes fauvages. Il fc faifît en fuite du porte de 
S.Gcrmain , dont j’ai marqué la feituation dans le 
premier Livre , où il avoir refolu d’attendre les - 
François, qui s’avançoienten ordonnance, par les 
T erres des Colonnes, dont les habitas pour fe ga- ' 
remit du pillage avoient promis de leur fournir 
toutes fortes de vivres. Rochcfechc fut la premiè- 
re" Ville qui lesarrerta ; & le Meftre de Camp yi- 
larbe qui la défendoit s’ellimant offenfé par le 
Trompetre , qui le fommoir de fe reodreprefen- 
tement oude fc refo^ïlrc à périt fans milcricor-, 
de, s’il enduroit l’approche du canon , lefîtpen- ^ 
dre aux créneaux des murailles & commença la 
guerre par une contravention publique au droit 
des gens. Cette brutalité porta les plus ardens de 
J’ArmécFrançoifeàl’aflaut , avant que la brèche 
fût raifonnable ; mais le dcfefpoirde celui qui l’a- 
voit commife devint fi favorable à fon parti, <Ju’i 1 
les repoufia pardeux diverfes fois,& donna à fon 
General le temps de faire marcher à fon fecours 
Profper Colonne & Navarre, avec l’élite des 
T roupes Efpagnolcs. Il cft vrai quclc grand Ca- 
piraine’n’avoic pas crû que VUarbe pût fubfirtcr 
-dans yin porte fi foiblc j Sc que les deux ColonAcs, . 
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que je viens de nommer, a voient feulement ordrl? 
de faciliter la fortie de la Garnisô par un endroit, 
pendant i]u'ils atcaqueroient quelque quatiicrdc 
l’Armée Françoife , & fauver ainn deux Compa- 
gnies d’ Infanterie , donc il connoi/Toit la valeur, 
depuis le Siège de Grenade i mais les Chefs de 
l’Armée Françoife , qui n'avoient entrepris d’a- 
bord de forcer Rochcfcche, que pour donner car. 
riere 4 leurs gens,& qui n’avoient permis les deux 
aHauts,que pour conoiver à leur indignation , ne 
jugeant pas que la réputation de leurs armes pût 
compatir avec un plus long fejour devant une ü 
mauvaife Place , levèrent le Siège , & fc retirèrent 
du codé d’Aquiauo , par un defaut , qui leur fit 
judement encourir la honte qu’ils penfoient évi- 
ter, en ce que cette première tentative rendit telle- 
ment méptifable ceux , aufquels le feul bruit de 
leur marche avoit ouvert' tous les padages d’Italie 
qu’on ne feignit plus d’alTurer audi publiquement 
a Rome, que dans le Camp des Efpagnols , que la 
reddancede Rocheleche leur avoit confeivé le 
Royaume de Naples. Cependant le Marquis de 
Mantouë, General de l’Armée Françoifc,ayant de- 
fcfperée de forcer le pode de S.Gcrmain.adcmbla 
le Confeil de Guerre , & rcfolut d’edayer l’entrée 
du côté de la Mer , qui n’étoit ni d difficile , ni fî 
bien défonduë,& partit d’Aquiano après avoir jet- 
té doo.Fantadins dans Rochc.GuiIlaume,fans trou- 
ver d’obdaclc jufqu’au Flevcde Garillan , parce 
que le Colonel de Pac/i>efo,que le grand Capitaine 
avoit envoyé pour obfervcr fa marche, le devança 
dés qu’il eût prcfenii fon dedèin , pour fc faidr 
de l’autre bord de la Rivicre ; de maniéré que les 
François curent lieu de fc loger , à la faveur d’une 
vieille Tour, qu’on préfumoit avoir fcrvxdc re- 
traite à Marius , durant la pcrfecution de Silla, & 
de s'établir dan« un pode, qui non feulement étoit 
avantageux pour faciliter le padage de la Rivicre, 
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& pour travailler furcmcnt à la cohftruftion d’un 
Pont fous les batteries qu’ils y drefferoient i mais 
eacore pour y fejoarner long- temps , au cas que 
le trajet en fût plus difficile qu’on ne s’imaginoic» 
parce que le Camp des François avoir en flatM 
Gaycttc , & l’ArméeeNavalle qui lui fournifoit 
abondamment les chofes nccefTaires; Sc derrière 
les Villes de Trajette ,d’Itri, de Fondi & gcnc.. 
râlement les lieux les plus fertiles d’Italie à u de* 
votion. Mais le grand Capitaine averti del’inccn* 
tion du Marquis de Mantoue abandonna le pas de 
$. Germain & joignit Pacheco, avec une prompti- 
tude qui fut d’autant plus admirée > que Tes Trou* 
pes étoient prefque toutes compofées d’infante- 
rie , avant que les François culTcnt fondé le gué 
de la Rivière. La précipitation de fa marche ne 
l’empêcha pas d’aller auffi*côt rcconnoître la rive 
qu’il faloit défendre , ni d’employer les Soldats 
fatiguez à tirerdes tranchées & faire des redoutes 
par tout , ou l’étcecilTement du deuve pouvoit inf- 
pirer aux François l'envie d’y drerter des Pontons. 

On vit alors que la fortune avoic prisplaifir à 
former une conjonfture , qui n’a voit rien de fem- 
.blable dans l’Antiquité ; puis que la decilîon fina- 
le d’un different , qui regard oit la poffeffion d’ua 
beau Royaume , dépendit ablblument du pafiage 
d’une Riviere, 8c fût fi vifiblemenc attachée à qui 
des deux partis empêcheroient l’autre de venir à Cê 
fin, que les deux Generaux s’y préparèrent avec la 
même contention , que s’il ne leur eût du refter 
plus rien à faire. 

La raifon que les Politiques du temps en rendi- 
rent confiftoit d’une part ' , en ce que l’ Armée Ef- 
pagnolc n’étant point affez nombreufe pour atten- 
dre la Françoife de pied ferme , ni pour lui difpu- 
ter aucune Ville du plat.Païs , dont la fituation 
n’étoit pas affez avantagenfe , pour reparer cette 
iflcgalité > l’on prefumoie que£la Françoife pou. 
\ Zi.' D 
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voie traverfer le Garillan , clic rie trouveroit pla» ” 
rien qui retardât l'a march^jurques à Naples , où 
le liège qu’elle formerait par terre dévoie être pré- 
cédé par l’arrivée de Bejan, qui commandoit l’Ar- 
mée Navalle Françoil'c , pour la bloquer par Mer, 
D'autre part les travaux que le grand Capitaine 
élevoit fur l’autre bort de la Rivière > cftoienc 
.Concertez avec tant d'Art , fui vaut l’inegalc pro- 
fondeur , qui fe marquoit de dix pas en dix pas, 5c 
la difpolîtion qui ne pouvoit manquer d’arrivei: 
entre des Combattans, donclcsunsactendoient de 
pied ferme l’ennemi à couvert de leurs rctranchc- 
mens qu'ils avoients^ordez d’artillerie, & les au- 
tres avoient à combattre la rapidité d’un courant 
qui tenoit plutôt de la nature du Torrent que de - 
celle d’un Fleuve , & à déranger autant de fois que 
la crainte de perdre pieds les obligeoit à rclTcrtet 
ou élargir leurs rangs , & ne trouveroient enfin 
quand ils feroient arrivez fains à l’autre bord, 
qu’un terrain bourbeux & mal affermi , qui n’é- 
tant pas capable de fervir aux caracollcs de la Gava- - 
leric , qui devoii faire le principal effort , la rc-- 
tiendroit comme dans des pièges & J’expoferoie 
cependant au feu continuel des Efpagnols qui ne 
pourroient tirer en vain fur des gens qui fe hâre- 
roient de remplir le vuide de ceux qui tombe- 
roient. 

Mais comme c'eft un préjugé univcrfcllemenc 
établi , qu’il y a toujours bien loin de la fpecula- 
tionà la pratique j & comme dans les Arts , donc 
on ne peut nier que celui de faire la guerre ne foie 
un des principaux , il arrive ordinairement que 
ce qu’on avoir jugé le plus difficile dans le projet 
dcvicrit le plus facile dans l’execution, & qu’au 
contraire ce qu’on avoir remarque pour le plus fa- 
cilearrête plutôt & plus long temps la vertu de 
l'argent , qu’on avoir employé pour en venir à 
bout-, foie que cette krcgularlté ricnac delà pre- 
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Toyancc humaine , qui fe les repréfente prefquc 
toujours dans une autre conllituciiçn , <|ue n’ell 
celle dont ils iouïflcn.idans le temps qu’ils luidon- 
ncQt de l’emploi ; foie plutôt qu'elle émane du 
fond de leur nature & de ce defaut de confiftancè 
aufquels tous les êtres font prcfque également fui» 
jets & qui fait que toutes les circonflancesde l’a* 

£Hon ne font plus les mêmes qui ferroient d’ob# 
jet à la pteroyance. De même les François ayant 
reconnu que le bord de la Riviere étoit un peu 
plus haut de leur côté, que dcccluy des Efpagnols, 
drcfTerenc des batteries qui foudroyoient juHe* 
ment au milieu des batteries qui leur oifpucoient 
l’abord , & faifant un Pont des barques que Mdn> ^ 
fieur de Brejan leur avoit préparées , & qu'un In- 
genieui avoir fçu faire remonter par l’embouchu- 
re de la Mer contre le courant du Fleuve , ils eu- ' 
rentlcloifîrdepaffcrquelquesRcgimcnsd’Infan- 
tciic qui commencèrent à fe fortifier fur la rive 
oppoféeà laTout de Marius , pour faciliter le 
trajet à fes camarades } mais le grand Capitaine 
ayant prevu les fuites de ce premier effort , tira 
toute rArméc Efpagnole de fes rctranchcracns & 
la rengeant en bataille à mcfurc qu’elle fortoit la 
conduifit en ordonnance contre le nouveau travail 
des François , les fit attaquer de tous côtez, l’em- 
porta de vive force , & poutfuivit le» fuyards juf- 
ques fur la moitié de leur Pont d’où le feu conti- 
nuel des ennemis l’obligea de faire fonner la re- 
traite apres avoii perdu le jeune ürfin qui pafToic 
pour le plus brave de fon Armée. 

C’efl; ainfi que les François furent malhoucui 
pouravoir trop agi danslcsbonncs formes, & que 
la précaution qu’ils afFcâercnt à contre-rernus, 
pour affurer un logement fur l’autre bord avant 
que de faire pafief le ' refte de l’Armée , lem fîc 
perdre l’occafion , non. feulement d’emporter le 
palTogc de haticc lutte i mais encore de forcer tout * 

D ij 
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d’uncoup le i e.ranchcmcncdcs Efpagnols. 

Il cft vrai u' la mort du Bailly de Dijon , ... 
quf les Fancamas SuilTcs & Gafeons aroienc une 
confiance toute parciculierc, rallentit leur ardeur 
au point qa'ellc étoit le plus necefiaire & leur fît 
perdre un Chef qui s'étoit chargé de Texecucioa 
dans le Confeil & qui deroit donner les principaux 
ordres dans cette attaque. Mais comme le Mar- 
quis de Mantouë avoir été le principal Auteur de. 
rcnireprire , 5c que la circonfpcâion avec laquel- 
le ilavoit empéchéque l'Armée netraverfât la Ri- 
vière , avant que le logement eut été alluré , ne 
s'accordoit pas bien avec l’humeur kazardeufe 
qu'il avoir témoigné à Fornouë , Ôc qui lui avoir 
acquis tant de réputation } aufii fa conduite fûc 
foupçonnee en particulier par les Officiers , 5c 
blâmée en public parles Soldats François. Ces fou- 
Pçoiis 5c CCS plaintes pafTcrcntcn peu de jours d.ins 
nu mépris tacite de fes ordres , qui l'obligea , dés 
qu’il l’eût apperçû de feindre , comme difent nos 
Hiftoriens , ou (le fe fervir d'une maladie que 
ceux d'Italie lui attribuent opportunément , pour 
avoir lieu de quitter l’Armée avec bienfeancc, 
fous prétexté de fc faire medicamenter. Sa retrai- 
te partagea le Commandement entre le Marquis 
de Salufie , 5c le Bailly de Caen 5c le Seigneur 
de Saudricourt , qui s’avifercnc de tenter le pafia- 

f e d’une autre maniéré. Il s’agifToit de faire dreficr , 
es pontons roulans , qui puflent à même temps 
décharger à l’autre bord autant de bataillons ran- 
gez 5c prêts à combattre qui fe couvriroient d’un 
grand nombre de charretes , qu’on auroit foin de 
faire palfer devant, 5c qui fer oient défendues par 
des Mo'ifquetaircschoifis jufqu’à ce que les Pion- 
niers eulTent achevé les fortiacations neccflaircs, 
pour confiruire le Pont en toute fureté. 

Ce deflein fucceda plus facilement que fes Au- 
t>curs a’attroicnt O fé prétendre » 5c contraignit le 
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grand Capitaine , qui voyoit les François maître^ 
de laRiviere,de reculer environ une demi- lieue 5c 
de camper à la Ceinture où le polie, quoi que de. 
favantageux à l’égard de la iîtuation , écoitcom. 
mode polir obfcrver de prés le paflage de l’Armée' 
Françoife , & poùr l’cmpccher même d’avancer, 
à moins que de paflèr fur le ventre à la ficnne. 

Ce fût là que l’hyver contre la difpolîtion du 
Climat ayant commencé de fc refoudre en pluyc â 
caufe du vent du Nord qui foolHoit toujours 5c 
qui dinipoit trop tôt les ex£alaifons unélueufes 
de la Terre , les deux parties eurenr à combattre 
un plus redoutable adverfaire , que n’elloit celui 
qu’ils avoient en tête , ôc furent en peu de jours 
contrains de fufpcndre l’ardeur , qui les portoic 
a la ruine l’ûn de l’autre , 5c de réduire moins in> 
utilement tous leurs foins à fe defendre de l’injure 
du temps. La Rivière du Gatillan qui comme j’ay 
marqué tenoit plutôt de la nature d’un Torrent 
que d’un Fleuve, à caufe de l'inconHance qui fe re- 
marquoit à toute heure dans le roulement de fes 
eaux , s’enfla d’abord tout d*un coup 8c fe débor- 
da avec tant de violence que non feulement les 
prairies qu’elle avdit accoutumé de baigner en fu- 
" rent innondées , mais encore les habitations des 
^ Pêcheurs 5c les cabanes des Bergers furent empor- 

t tées avant qu'on eût la penfée d’en tirer les provi- 

I fions neccflaircs à la fubfifia'nce de la vie , que les 

; . deux Camps y tcnoicnc à couvert. ' 

Mais le Camp dc« Efpagnols comme étanrdans 
une difpofition plus baffe en reçût les principales 
' incommoditez , en ce que le porte de la Ceinture 
n’ayant pointéré jngé commode à fervirde fejour,' 
on n’y yoyoit aucune habitation bâtie, de maniéré 
qÿic d’un côté ne fc rencontrant perfonne qui fût 
exempt de l’intcmperie de l’air ; 5c d’autre côte 
toutes les huttes étant remplies d'eau 5c de boue, 
on voyou tous les jours les Officiers 5c les Soldats 
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en peine d’en faire de noavclics > de peur qu’ils »e 
fuflcnr le lendemain noyez au même lieu , fur l<Ti' 
quel ils avoient repofe. Ils épuiferenten peu de 
jours toutes les inventions que leur genie & l’ex- 
trcmiic prefeate leur fuggeroit , pour oppoferâ 
«e débordement , & les faflines qu’ils ajoutèrent 
au terrain peur le rendre plus ferme ne refifterent 
pas plus long-temps , qu’il en faloit pour les im- 
biber , fir^pour détremper l’a^illequi les environ- 
noit. Les eaux s’étant groflics pat la refiftanct 
qu’elles avoient trou vécs, les levées que les Soldats 
avoient faites s’éboulant tout en meme temps , le 
Camp devint tout d’un coup fcmblable à un - 
Etang de forme ronde à double chauflee ou l’on 
M voyoit plus qu’à déVni les butes & ou l’oa 
«’embourboit à mefure qu’on traMilloit pour s’e» 
garentir. 

C’ellici où je rencontre le plus grand exemple 
de patience que l’Efpagne aie donné, depuis qu’eU - 
le afpirc à la Monarchie uniwcrfellc , & que je re- 
marque un événement dont la Politique ancienne 
ne s'cft”poinc mife en peine de rendre raifon, peut- 
être parce qu’elle le jugcoitimpoflTib c. 

Une Armée qui n’avoit point reçu d'argent dcm 
puis qu’elle étoit entré au Royaume, de Naples^ 
qui s’étoit épuiféc durant les fept mois qu’elle 
njFoit été blocquéc dans Barlette , qui n’en étoit 
fortic qu’à dclTein de pourfuivre âufli vigoureufe- 
ment l’avantage de Ccrignollc , que (î elle eut été 
tirée du quartier d’hyver Se qui n’avoit pas même 
eu le loifîr de refpircr, après la fancative de Gaycc- 
tc , ne donna pas même le moindre ligne de fedi- 
tion , au milieu de routes les fatigues & maladies, 
dont elle étoit accablée à la Ceinture , &nclailTa 
jiâmais échaper aucune parole infolcntc contre Ton 
General , ni qui tendît à defertion , quoi que 
dés le commencement du Blocus de la Barlette, les 
mêmes Troupes que ce^ General avoir menées à la 
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conqiiefte de Grenade , euffent donné Ic ’fignal 
aux étrangers dr fc rcvolcer , & qu*un fimplc SoU 
dac eût eu ta brutalité de lui dire qu’il lui proflituâc 
donc fa fille unique puis qu'il n'avoit point d’ar- 
gent à luy donner. 

Laiffons imaginer aux curieux tout ce qu’ils 
voudront & tout ce qu’ils jugeront capable d’ap- 
puyer cette diverfité d’humeurs dans les mcfmes 
Perfonnes, & ne nous oppofons point à la recher- 
che qu’ils peuvent faire des fecrcts de la Philo- 
fophie morale , pour nous produire avec appareil 
cette maxime de la Philofophie Stoïque , que les 
habitudes fe contractent plus fortement & plus 
facilement tout enfetnble dans le genre des mauX) 
que dans celuy des biens. Accordons- leur alTc^^ 

. * dcloifîr, pour examiner le fons des inclinations 
Efpagnoles J & poutles faire toutes ceder à la 
convoitife de partager entr’eux les dépouilles du 
Royaume de Naples , qu’ils cftimoicncnc leur 
pouvoir manquer , après que l’Armée fxançoife 
fe fcroi'r débandéCf'Fourniflons-lcur, s’ils veulent, 
un objet plus proche à cette avidité, par la mon- 
.. tre des richeifes que leurs ennemis avoient ap- 
portées ) dans la penféc de s’établir dans le Fais 
qu’ils vouloicnt conquefter. Difpofons nous à ne 
plus contefter les qualitez qu’ils attribuent ad 
grand Capitaine , pour en faire refulter ce ravif- 
fement , ou pour mieux dire ce charme , qui lor* 

' qu’elles furent bien connues ne permit jamais au 
moindre Soldat d'ufer de fa liberté , au préjudice 
des ordres qu’il avoir reçus de ce General, Souf- 
frons qu’ils ofent foûtenir contre l’cxpericncc or- 
dinaire , qu'il n’y avoir perfonne dans le Camp». ' 
qui ne fut abfolament perfuadé que Icsincommo- 
ditez de la Ceinture feroient les dernières qu’ilf 
fouffriroient , puifquc la guerre feroie terminée 
par le débandement dé l*Arméc*françeifc & n’a- 
payât fut ce fondement une infinité d’cfpcraaccs» 
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qui toutes ridicules qu’elles éioicnt , ne lai/Te'ii 
pas de produire le merveilleux cfiFct, doat ces Au- 
teurs cherchent la caufe. 

Pour moi ;e détourne les yeux de dellus ces Sol- 
dats Efpagnols , parce qu'Arillotc m’aprend qaC ' 
Ja multitude exerce (ouvenc par de lâches moti£*s 
des aétions que la feule valeur femble avoir infpi- 
lées , pour les arrêter fut leur General qui mit 
alors en ufage toutes les plus difficiles vertus de 
l'Art Militaire ,&je fuis bienaife d'avoir ici liea 
de rendre témoignage aux Ecrivains d’Efpagnc 8c 
même à ceux d’Italie , qui les ont établies avec 
autant de fincerité que de pompe, le fais feru- 
pulc de toucher aux tableaux qu'ils nous ont 
donnez & qu’ils déclarent parfaits , eux memes' 
par avance j & je me contente de choifir dans la 
foule de tant de vertus une feule qu’ils fembltnt 
avoir négligée , je veux dire la fcrmite duGrand 
Capitaine en fait de raifonnement , à laqurlle j’at- 
tribue principalement le refultat de cette expédi- 
tion , & comme la matière cft encore trop vafte- 
pour le delfein que je me propofe > je me retran- 
cherai dans le fcul aéle de cette vertu , pour qui 
nos Hiftoriens n’ont point eu «i’adiuiration nidc 
jalouHc. 

Ce fût au plus fort de l’inondation du Eleavcde 
Caiillan que les Officiers de l’Armée Efpâgnole, 
ou rebutez par l’excès des peines qu’ils endu- 
jroient , ou touchez de la mifete de leurs Soldats, 
allèrent trouver leur General & lui propoferenc 
de fauver tant de vaillans hommes qui perllToicnB 
inutilement , en abandonnant un porte qui n’c- 
toit tenable qu’aux poifTons & faifant retirée 
l’Armée du côté de Capoue , pour lui donner 
quciqlles jours de relâche avant que les ennemis 
fulTent â Tes troulTes. Leur fcntimenc étoit appuyé 
fut ce que l’Armée Françoife étant fupcricutc en 
,&ombre à la leur , & le porte qu’elle tenoie élans 
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fitué dans un endroit beaucoup plus élevé que ce> 
lui de la Ceinture , il s*en fuivoit que comme les 
incommoditez n'efloient pas également paitagccs 
entre les deux: Camps , elles ne cauferoient pas > 
auditant de ravages dans le Camp des François 
que dans le leur, d'où il arriveroic que le nombre 
des mourans&'des malades devenant plus coud, 
derablc , à l'égard des Compagnies foibles , que 
dans les plus Fortes , & perfonne n'ignorant que 
les Françoifes eftoient plus greffes d’un tiers que 
les Efpagnoles i celles-ci ne pouvoient faire de ff 
petites pertes qu’elles ne fuffent plus déformais en 
état d’empécher aux autres l'accès du Royaume 
de Naples au lieu que quand celles- U fcroienc 
diminuées de la moitié , elles ne laifferoient pas 
d’edre formidables i puis' qu’aprés tout elles fc- 
roienc encore fuffifantes pour exécuter les ordres 
du Roi Très- Chrcflicn. 

Mais le grand Capitaine les écouta fans laiffec 
' cchaper aucun ligne f\ir fon vifage , qui-fervit à 
faire connoître que leur difcours avoir , ou fait 
quelque impreffion fur fon efprit , ou foulevé 
dans fon cœur le moindre mouvement de ceux 
que la philofophie appelle imprévus dont elle 
n’exempte. pas même les Perfonnes extraordinai- 
res. Il ne fit point alors ce qu’il avoir accoutumé 
d'obfcrvcr inviolablcmcnt , fçavoirdereptefcn- 
rcr le foible des rai fons qu'il n’aprou voit pas , 8c 
pâffant fous lil'ence celles que je viens d’allcgucr ,, 
comme li elles n’pnffcm pas mérité d'cllrc rcfpc- ' 
ftées J il le contenta de leur dire du meme ton ’ 
avec lequel il concluoit dans les confeils de guer- 
re , qu^il fçavoit d’e qu’elle imponancc il ciloita- 
TËfpagne que l’Armée fubfiflât dans le même 
poffe & que s’il falloir mourir en attendant l’op- 
portunité d’cxecutct les ordres de leurs Majeftez 
Catholiques , il aimoit mieux périr au lieu où H 
effoit , quoi qu'U adoi i:*ffat;paaun pied de terre; 
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pour couvrir Con corps , que de recuier un pas en '■ 
arrière , quand il leroic aiTuré de prolonger la vie.- 
de cent ans. ' 

Te ne fçai pas pourquoy les Hiftoriens & les Po- 
litiques fc contentent d’a imiter cet Apofeegme.^ 
fans en rechercher la caufe ni comment ils étabüil 
fent cct aile héroïque pour le fond des loiiangcs^ 
qu'ils donnent en fuite au grand Capitaine , fans 
mefures ; & pour le principe , ou des préceptes 
qu'ils en tirent pour leurs Generaux d'Armées, 
eu des avis qu’ils leurs fuggererenr J fans exami- 
ner en quoi confidc fon excellence. Mais s’ils, 
in’eftoit permis Hc raifonuer en Philofophc fur un 
fait fi fameux , & nonobdant fi peu connu ; & fî 
;c vouloisufcr de la difcu/ïïon que la Morale con- 
fcillc, quand U s'agît de reconnoître le détail des 
vertus > & le caractère de chaque adion loiiable 
en particulier ; je dirois que la repartie du gfand 
Capitaine proccdoit véritablement de la vertu de 
generofite » non pas en la manière qu'on appelle 
FormeSe , en dyle de College , ou pour m'énon- 
cer plus imeliigiblemcnt , par une operation qui 
partir dire^?^cmc■nc de l’elTcace decette vertu, qui 
s’occupât fur une macicre qui lui fut propre Ac 
fut comprife dans l’étendue de l’objet qui lui étedt - 
cçhù en partage , dans la distribution generale 
que 11 Philofophic a fait des vertus >.mais par une 
aétion qu'on nomme , en meme ftile. 

C'efl: 3 dire que nonobftant quelle fût dérivée- 
d'une fource plus prochaine que n'étoità fon égard 
lagencrofité, & qu’elle dut fon Origine au con- 
cours d’un objet , d’un motif' d'une matière^ 

& d'un terme , qui n’efloient pas tout à fait les. 
mêmes que ceux qui fouminèntun emploi conve- 
nable à l'homme , en qualité fie magnanime, elle? 
ne luifTo t! pourtant pas de relever de Ion empire j; 
ni de garder à fon égard, danschaque a£lc qu'elifr 
«xerjoic , uncdependaacc que je ne pais, œicua: 
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rcprcfcnter que par rapport à celle qui rend l’ap- 
tit fujet de la volonté dans toutes fes aéligns. 

J’ajoûtcrois encore que la forme & la propriété 
de cette vertu confîrtoient dans un mouvement 
intérieur du grand Capitaine , qui n’avoit rien- 
d’extraordinaire , ni qui choquât les Loîx de l’Arc 
Militaire , quoi qu’il femblât n’aboutir qu’à la 
ruine de Ton Armée , fans la faire combattre , Sc 

3 ui procedoit de l’cxaé^e connoilTance qu’il avoic 
e l’état prefent de fes ennemis, par le moyen des 
erpions , qu’il entretenoit cnjgrand nombre , dans 
leur Camp , & qui lui faifoient fçavoir à, toute 
heure jufques aux moindres particularitcz qui s’y 
palToient. Il avoir conclu de ces avis réguliers Sc 
certains, le véritable état qu’il devoit faire de leurs 
forces , & la jufte comparaifon qu’il en pouvoit 
, former avec les ficnnes i de maniéré que jugeant 
de leur étonnement parle mauvais fuccez de leut 
première cnircprife à Roquefeche & de leur irre- 
folution à palTcrla Rivière , quoy que le trajet ne 
leur fut pas difficile , il avoit fujet de croire qu’il 
' ne pourroient pas forcer fes rctranchemeot dans 
le poUe de la Ceinture. 
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DISCOURS CINQUIE^ME.. 

de la fortune , de la divtjton , de l‘In» 
jure du temps, ou de la Conduite des Efpa^ 
gnols contribua le plus à la dijjlpation de 
V Armée Françoifè au pajfage de Gart!<m. 
Un, Si les Hifloritns d'Efpagne ont 
examiné l ABion du Marquis de Saluf- 
fis , en livrant Gayette fansyefre coru 
■' traint , du coté qu'ette méritait ejîre cen^ 

fwrée. En quoi conjijîoit la^ fupircherie 
que le Grand Cap if aine fit au Marquis , 
dans l’Article tu U Capitulation qui rem 
gardoit la liberté du Duc d'Atrie CT des 
Princes de Bijignan & de Salerne -, ^ 
jufqu’ou la Politique permît de remotim 
ter , pour rendre les dernieres' raifons de- 
là décadence des Pranqpü au Royaume det- 
' péaples., 

A N s le même temps que tes Efpagnol*; 
V '^s’Amufoient en vain à. Combattre tantôt 
I JPi’injuxc de la faifon , & tantôt l’ob.ftina^ 
^ tinn de leur General > l’Armée Françoifè 
n’i^ïloit pas.plos heureufe ., abfolument parlant ^ 
Sc quoi que l’élévation de leur pofte les exemptât- 
d’unc partie des incommoditez que lents adver- 
ùirçs foufFroientjCe trifte avantage ctoit tellement 
. balancé par l’antipatie de ce Campement avec le 
gçnie de la Naciou Françpifc St pax la mulcitudcb 


Dir'izr 




Livre II, Difcoiirs cinqnféme. %f 
des dcfordres prévenus en fuite de la depofîtion> 
volontaire du Marquis de Mantoue > que dans un- 
examen exadt de toutes chofe» , il auroit été vrai 
'de dire que 1-a condition de l'Armée Françoife 
étoit pour le moins audt déplorable que celle 
d'Efpagne. 

L'avidité naturelle quMls a^voient de combattre^ 

& l’impatience , qiic l’exemple de leurs Compa- 
gnons, ou l'aéHon précipitée de leur efprk,ne man* 
quoicnr jamais de leur infpivcr à la vue des longs, 
travaux & des retardemens cnnuieux , commen- 
cèrent dés le premier jour adonner des flgnes de 
TcfFct qu'ils aîloient produire. Le dépit de ne vois, 
pas les chofes difpofécs i pouvotf être aufli prom^ 
ptement exécutées , qu’elles l'avoient efté dans 
['expédition de Charles VITi. & dans celledu Duc , 
de Ncmours^lcur fît perdfc l’cftimc qu’ils avoieni 
de leurs Chefs & diminua notablement l’obéïf- 
fancc , qù'il cdoit plus que jamais nccelTaire qu'ilc 
leur rendiffent. ^ 

Cette froideur dégenerabien-tôt en un mépris 
formel qui tira da leurs bouches ces cermes-info- 
Icns , qu’onlcs menât droit aux rctranchemens. 
des Efpagiiols , puisqu’il s’agirtbit de mourir, 
afin que le mauvais temps ne triomphât pas feul- 
de la plus Icfle Armée , qui fût forcie de France- 
depuis plufîcurs Siècles.. Mais^comme l’ardcun^ 
qui les tranfportoit , n’oftoir pokic- émûc par de- 
véritables impreflions de courage , elle s’allenck 
infcnfiblcincnt , St ne leut laifTa que de tendres & 
d'affcftucux fentimens pour Monficur de luTti' 
mouille qui les devoir commander en qualité de- 
Lieutenant General , Ôf qu’une fièvre aiguë avoit 
arrcflé dans Rome. Il» s’imaginèrent que la gucr. 
re auroit déjà efié terminée fous fa^ conduite , 
qu’à lafâ.veur de cette rare prévoyance , qui l’a- 
voir tendu fi confiderablc fous les Règnes paflez 
..,11 aux oit furmonté QU.du.moins. dé^ouxaé. Les difii^ 
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cultcz ejiii s'crtoicnt d’abor<i prcfentécs , & fc fc- 
roit lui- mcmc ouvert te chemin qui menoic droit 
à la vidtoire. Ils s’entretinrent dans cette idée auflî 
long temps que la qualité de leur mifere le pou- '- 
voit foufFrir ; mais enfin venant à faire reflexion 
fur le bf au temps , dont ils avoient joui dans les 
■ deux dernières conqucrtes>& comparant la ferenitç, 
des faifons palFccs à. l’extrême rigueur de la pre- 
fente , ils en tirèrent une confcqurnce capable 
d’amoiirce qui Icurreftoitdc courage i fçavoir , 
que Dieu s’oppofoit manrfcftcment à leur entre» 
prife , & que la nature ira vailloit elle-même à la 

déconcerter. 

- Cette conjcéVufc toute bizarre qu’elle cftoir,Ics 
^tta dans une entière négligence de leur devoir ^ 

& meme de leur confervation , «n ce que'nc fc 
' mettant plus en peine de changer d'habits ni de 
chaufiures , & les Commiflaires qui leur en dé- 
voient fournir ne s’acquitant pas affez fidèlement 
de leurs charges , la mortalité fût fi generale 
parmi les troupes , qu’il ne fc fauvoit prcfquc pas 
un des Soldats qu’on mettoit en FaÀion, Leurs 
Compagnons appréhendant de périr à leur tour 
quand ils y feroient mis, le danger qa’il falloir en- 
courir , n’eftant balancé ni par le mérite des 
Chefs , ni par l’cCpcrance de la gloire , on négli- 
gea prefque toutes les fonéîions Militaires , & fi , 
.l'Armée ne fc débanda point , cç fût parce qu’il 
ac reftoit aucun moyen de retourner en France , 

& que les Soldats n’âvoient point affez de rcfolu- 
tioD pour élire de nouveaux Chefs ni pour entre- 
prendre leur retour en corps d’ Armée. 

Alors le grand Capitaine averti de ce qui fe pafi 
foie dans le Camp des François tâcha de faire dege- 
nercr la confufion , que je Viens de dépeindre i. 

«n une fedition formée , en ruinant le Pont qu’ils 
avoient bâti fur la Rivière ; mais les deux tentati- 
'«e& qu’eu ârent fes gens fusent inutiles ,,cnce 
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les machines qu’ils avoient* préparées pour ca 
rompre les Arches, & qui fembloicnr dcToir eftre 
pouflTées par la rapidiré Ha Courant , fehrifcrenc 
«n partie contre les Rochers avant qued’arriver au 
Pont , & l'autre partie fût aifement détournée 
par quelques mariniers qui les voyant venir de 
loin prenoient leur temps pour leur imprimer ua. 
mouvement contraire. Les Efpagro-^s roalurenc . 
encore cllayer de brûkr le Pont , mais leur effort 
ne fût pas plus heureux , & le batteau qu’on avoic 
équipé en forme de Brûlot pour y m'rccrc le feu fe 
confama devant qu’il y pût cflrc attaché i mais la> 
pcrfevcrancc des Efpagnols ayant aflez duré pout 
cllre couronnée , & la Providence lui ayant enfin 
âjugé la pofTcffion du Royaume contefté , les. 
Troupes des Urfins, dans Icfquelles confiftoit de« 
formais leur unique efperancc, arrivèrent, ScBur- 
thelemi de l' Alviane qui les conduifoit, étant allé- 
xeconnoitr^ le Gampemént des François , fit con* 
cevoir au grand Capitaine le deffein de bâtir un- 
Pont au deflusdulcur pour les furprcftdte par une 
attaque imprcvûë. Il entreprit de palTcr à la réte de- 
rArméc, pour encourager^ les autres. Il fe char- 
gea de la conftruétion de ce nouveau Pont , & il 
rexecuta fans que les François y priflent garder 
cpioi qu’ils ne fuficnt éloignez qu’une licuè'fic de* 
mie.de lui. 

La nuit du 17. Décembre de TAnnée 1^03. fut 
employée au palTage de l’Armée Efpagnole , dont 
PArricre garde eut ordre de faire un circait , poufi 
le faifir du' Pont des François , pendant que l’A» 
rant-gardcconduitc par l’Alvianéic labataillc où* 
le grand Capitaine eftoit en Perfonne s’avanceroic 
pour forcer leurs retranchemens , lors- que le 
Marquîi de Salufie d’autant plus furpris decétte- 
marche, qu’il s’étoit imaginé que l’injure du terapa 
empéchcroit les Efpagnols de rien entreprendre 
|ümya.Ic Batoad’Alegre poux le&atrcflexaüdcu 
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. £lc de Suze , pendant t^u’il metcroic Tes Troupes i 

en état de les foûtenir ; mais le Baron d'Alegrc | 

ayant rencontré les Efpagnols déjà Maîtres de Su- 
ze, fût contraint de faire une prompte retraite, dq, | 

maniéré que ne reliant plus au Marquis de Salu/Te ‘ 

d’autre confcil à prendie , que celui que la crainte | 

lui fugger^it , il abandonna tumultuai rement la 
Tour & le Pont de Garillan , avec la plus grande 
partie du bagage , & les plus grolTcs pièces de fou 
Artillerie , & fit prendre à les gens la route de 
Gayetie. 

Le grand Capitaine qui jugeoit du trouble de fes 
ennemis , par la précipitation de leur marche , & 
par la qualité des chofes qu'ils avoient laifiees au 
pillage de fds Soldats , fit avancer Profper Colon- 
ne avec toute la Cavalerie , pour les charger en 
queue . & les fuivit de prés avec rinfanteric, dans 
la penfée que les François amufez par de continuel- 
les attaques que Profper* Colonne livrcroit , fe- • | 

soient retardez à mefurc qu’ils feroient contraints '] 
de tourner vifage , pour le foûtenir , & lui donne- 
roiènt le temp^ de les joindre & de les combattre 
’ avec avantage. Profper s’acquitta judicieufcmcnc 
de fa Commilfion , en ce qu’ayant rcconnûi l'or- • 
dre de leur retraite , qui confifloit à faire mar- 
cher l'ArtHleric devant , l’Infanterie au milieu, 

& la Cavalerie fur les ailes. II les harafTaparde 
continuelles efcarmouches , qu’ilrenouvelloit à: 
mefure qu'il les voyoit engagez dans quelque pas 
incommode ; de maniéré que les François eftanr j 
obligez de faire alte à chaque défilé qu’il faloit paf- 
fer , de peur de rompre leur ordonnance, le grand 
Capitaine les atteignit enfin au defibus du Ponr, 
qui fe rencontre devant le Mole de Gaycttc, & les. 
contraignit de-tourner vifage. Le Marquis de Sa- 
lu/Tc voyant qu’il faloit combattre , fit ferme poucr 
donner loifirà fon Atxillerie , qui marc hoir de- 
Yaoc ^cqmme j’aldic y au fkont.de. la. Bataille 
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rétrograder > mais les Efpagnols , pouWcadrc 
cette précaution mutile , fc mêlèrent d’abord avec 
leurs Ennemis , Sc furent foucenus avec plus <le 
^cfolucion » qu’'ils n*en attcndoienc des François , 
fufqu’à ce que r Arriéré Garde Efpagnole , com« 
mandée par Navarre , que le grand Capitaine" 
avoir envoyée paifer la Rivière de Gaiillan, for le 
même Pont que les François avoient abandonné , 
pour marcher avec moins d’embarras , dans le 
grand chemin quiconduifoitdireftcmcnt à Gay êt- 
re , arriva alTez à temps pour (aire panchcr la vi« 
ftoirc ducofté des fiens , & commença Couvrir 
les Bataillons , par la décharge qu’il tit de fon Ar- 
tillccie dans leur aile droite. Ainlile Marquis de 
Salu/Tes voyant branler fes gens « & craignant que 
les Efpagnols ne lui coupaHeot le chemin de 
Gaycttc » parce qu’il avoir apperçû que partie de 
leurs Troupes fe dégagoient du Combat , & que 
la vidloire entière leur clloit infaillible , s’ils pou. 
voient gagner le derrière de fon Armée, fit fonnet 
la retraite ^ en faifanttoû)ours quelque refiftance, 
jufqu’à ce qu’il fût arrive vers la fcparation des 
deux chernins , dont l’Un mene à Itri , & l’autre à 
Gajcttc ; parce qu’en ccc endroit ledcfordre des 
François fc convertit en une déroute generale , à 
la referve de Bernardin Adornt Génois, qui fital- 
tc avec une feule Compagnie de Lances, & donna 
loifir aux fuyards de fe réfugier dans Gaycttc, par 
la refiftance qu’il fit en foûtenant toute la Cavale- 
rie Efpagnole jufqu’audcrntcr foûpir. 

L'Armée viftorieufe parût le lendemain à la 
vûc de Gaycttc , & la fomma plutôt pour braver 
les vaincus , que par cfpoir qu’elle eût de la for- 
cer , parce qu’outre l’Atméc Françoîfc qui s’étoit 
prcfquc toute cefugiée dans fes murailles , les 
Princes de Salcrne & de Bizignan , fombloicncy 
eftre arrivez à propos avec les Troupes qu’ils 
avoient afibmblées dans ta PuiiilleL >. à dcfièiad’aU 
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1er joindre l’Armée Françoife dans le porte de Ga- 
rill.in. De manière c]uc IcsArtîcgcz n'étant point 
inferieurs ca nombre ni en expérience anx Artîe- 
geans , & fe rencontrant dans la plaec d’italie ijui 
pouvoit eftre le plus facilement & le plus long-^ 
temps défendue, ayant la communication libre 
avec leur Armée Navale, qui leur fournlffoit tou- 
tes fortesde provifions ,& pouvant partager les 
Fa(rtions Militairesjcn forte que partie des gens de 
guerre auroient loifir de fi. rafraîchir, pendant que , 
raiitre foûiicndroit les attaquesiles approches de 
la Place étant très difficiles à caufe des fortifîcâ- . 
tions avancées, & principalement parce qu’il faloit 
avant toutes chofes , qnc les Efpagnols forçafTcnt 
le Bourg & le Mont-Rolland , qui feroient défen- 
dus par l'Infanterie Françoife , qui pourroit être 
fecouruë en tout temps du côté de la Mer j & la 
faifonne permettant pas à l'Armée viirtoricufe de 
fe confumer devant cette Place, par un long Siège, 
il y avoir apparence que les affaires du Roi Tres- 
Cbrêtien.au Royaume de Naples , demcurcroicnt 
au même état qu’elles étoient , avant q»rc fes Ar- 
mées y. fulîcnt entrées fous le commandement du 
Marqpis de Mantouë,& que confervant Gayettc, 
elle retiendroit une porte , pour y faire entrer, 
quand il lui pIairoit,de nouvelles forccs.à deffein 
de le recouvrer. 

' Mais le Marquis de Saluffe, qui venoit de recâ. 
voir de la Cour de France les provifions de Capi- 
taine general & de Vice- Roy , & qui par coule, 
quent devoir fcul commander , manqua de juge, 
ment & de courage tout à coup , & fqit qu’il ne 
jugeât pas qu'il y efit déformais rie d’inacccffiblc 
à la bonne fortune d’Efpagnc ; foit qu*U eût trop 
mauvaife opinion des forces de la France, pour fc 
pecrtiadcr qu’elle pût empêcher Gayettc dépérir, 
par un Blocus que le grand Capitaine ne manque- 
toit pas de former, s’il trouvoit trop de refîftanceç 
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quand il l’attaqueroicà forée ouverte, il abandon-’ 
na d’abord tous les dehors de la Place 5c faifant 
alTcmblcr les Soldats il leur fit une harangue , qui 
ÇiC peut être lue fans indîgnationjdans les Hilloi- 
rcs defon Païs qui* la rapportent , non pas même 
dans Paul love, pour quelque déguifement qu’il 
ait taché de lui donner. La conclufion enêcoit la 
' plus lâche qui fut jamais , & n’aboutiflànt qu i 
prévenir la fureur des,viAoricux par une prompte 
reddition, de peur qu’ils ne vangeaffeDt fur eux 
les pertes que le Baron d’Allegrc leur avoir fait 
fouffrir devant la même Ville. En fuite il envoya 
le Sieur dt Sainte Colomb* vers le grand Capitai- 
ne , pour lui dire que s’il vouloir permettre aux 
Frahçois de fc retirer Jibrcnicnt tant par Mer que 
par terrCjils fortiroient tous hors du Royaume de 
Naples , & lui rcmerrroient picfentement la ViHç 
& le Château dé Gayctte. 

J’avoue que lesïcrivains d’Efpagne ont raifon, 
de publier ici que le grand Capitaine fut furpris 
de ce compliment, plus que de toutes les profperi» 
tez qu’il aroit jamais obtenues , & je ne trouve- 
rois point étrange, qu’ils ufaflcntde l’oceafion qui 
fc prefenroit d’infulter les vaincus , fi la maniercr 
dont ils le font n’écoit dcraifonnable , en ce qu’ils 
attribuent adx Soldats François la faute de leur 
Gcncral;& que fans confiderer que les Alpes font 
une fuffifante feparation de la France & de l’italien 
ils renverfent l'ordre de la Nature , ou du moins 
celui des Géographes, pour conrefter au Marquis 
de Salufle , U nailTance que le Piemond lui avoir 
doftnt , afin d’avoir lieu de décharger leur indi- 
gnation fur la France ,' qu’ils lui veulent donner 
pour Patrie.On jugera de la qualité de leurs inve- 
éti ves , par la vérité de ces deux fondemens , fur 
lefquels elles font toutes appuyées, & l’on me dif- 
penfera de confumer plus de temps 8c de lignes ï 
les réfuter en détail. Je fouhiiccrois qu’il eulTear 
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gardé plus de finccrité dans la fuite de leur récit, 

& qu’aprés avoir exagéré le deferpoir du Marquis 
de Salu(Tcs,audclà de ce qu'il dévoie eflrc, ils euf- 
fent fidèlement expofé la maniéré dont le grand 
Capitaine reçût fa propofition. Mais comme ni 
ont ici recours à leur artifice ordinaire,qui confi. 

Ile à taire ce qu’ils ne fçauroientdéguîfcr,& qu'ils 
remplifient le vuidc de leur natiation, par les 
louanges excclfives qu’ils donnent à ce General, 
pour empêcher qti’on n’apperçoive leur oinillîon, 
il e(l important que la pofierité ne foit pas tou- 
jours prévenue par une fi fine tromperie, 8c qu’elle 
remarque le trait de fupcrchcric dont le grand 
Capitaine ternit laconclufion de tant dq belles 6c 
d’heureufes aftions. 

II difiimula bien-tôt la furprife que l’arrivée de 
Sainte Colombe lui avoit infpiiée , parce qu’il 
comprit que pour profiter du faifinement des 
Chefs de l’Armée Françoife ,il n’aroit qu’à té- 
moigner moins de chaleur pour l’accommode- 
ment i pourvû que la froideur qu’il affefteroit ne 
fut pas affez grande , pour eftrc interprété à mé- 
pris par celui qui lui faifoit la propofition de leur 
part. Dans cette penféeil lui répondit d’un air, 

2 ui paroifibit fier & ferieux tout enfemble , qu'il 
couceroit les oiSres du Marquis de SalulTes.quand 
'elles lai feroient faites par des perfon les fuffifan- 
tés de les garantir. Le Marquis de Saluflcs inti- 
midé plutôt que choqué de cette réponfe , l'expli- 
qua comme fi les Efpagnols cufTcnt fouhaité que 
les trois Nations , dont l’Armée Françoife cftoit 
compofée, intervinffent dans ce Traité, pour le 
rendre plus autentique , & députa le Baron d’ AIc- 
grc pour les François , Anthoine Bajfi pour les > j 
Sui fies, 8c Théodore TriVulce pour les Italiens, qui ' 
conclurent le lendemain , prcmici: jour de l’an 
I Ç04 un Traité par lequel ils s’obligcoicntdc re- | 
mettre prefeatemeatau grand Capitaine y la Ville 
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& Château de Gayetcc , & le grand Capitaine 
s’cngageoit réciproquement à Icurdonnerefcorte 
& fâurconduic,pour Ce retirer par Mer & par T cr- 
ap 3 leur choix , hors du Royaume de Naples , en 
important armes , chevaux , bagage ,& provi- 
fiohs. On ajouta en termes generaux « que Mon- 
ficur d'Aubigni & tous les prifonniers , feroient 
délivrez de parc & d'autre ; Mais comme apres là 
reddition de Gayetcc , il fut queftion de procéder 
à cet élargilTemcnt > le grand Capitaine ufa d’une 
fubcilicé qui n'eftoic point encore en ufage hors de 
l’Ecole de Salamanque , & foûcine aux' Députez , 
que le fens de cet article devoir cftre feulement en- 
tendu des prifonniers François , ou de ceux qui 
n’edantfias originaires de la France, s’elloicnt mis 
au ferviceduRoi Trés-Chreftien volontairementî 
mais non pas des Barons Neapolitains ,.qui 
avoient efté pris dans le cours de la guerre , parce 
que le fart les ayant rendus Sujeesde leurs Majçdez 
Catholiques, la France a’avoit pû les comprendre 
dans le Traité , par la même raifon que rÈfpagne 
ne s’étoit point ingérée d’y faire inférer aucun Ba- 
ron du Duché de Milan. ' 

Il n’ed pas necelTairc d’accumuler ici des raifons 
Politiques, pour montrer qu’il n?y eut jamais d’ex- 
ception plus groflîcrcmcnt inventée que celle- là > 
ni decomparaifon ou la foi publique fût joiiée avec 
tant de mépris. Il fuffira de dire , que comme les 
François n'eftoient plus en état de. rien contefter , 
ils n’inlidercnc pas davantage fur un élargilTement 
qu’ils defefperoicncd'obtcnir, & que le grand Ca-^ 
pitaine , pour ajouter la crainte à la tromperie, fit 
reflerrer plus étroitement que jamais,dan$ la bade 
Tour du château neuf de Naples , le malheureux 
Duc d’ A crie, qu’ils publioient eux- mêmes indigne 
de ce traitemcat , 8c les deux Princes de la Maifon 
de S. Severin , pour des fins que. j’examinerai plus 
commodément chdefious. 
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C’cft ain(î que l'Efpsgoc fupplcapar ces artifi- 
ces aux deux chofes cfiencielles qui lui man. 
quoienc , pour conferver le Royaume de Naples » 
fçaroir l’argent & la force, & qu’elle reudic inu- 
tilcs tant de fuperbc« préparatifs que la Franctf 
a?oit faits en tant de lieux , pour recouvrer cette 
Couronne. C’eft ainfi qu’en l’cfpace de foiiante 
jours, qui s'écoulèrent depuis l’attaque de Ro. 
qucfeche jufques à la reddition de Gayette , le 
grand Capitaine difiîpafa plus iielle Armée, que 
l'on eût vue depuis plulieurS Siècles dans l’Ita- 
lie , quoi qu’il ne fût pas en état de leur difputer 
la campagne , & pourvut les Places Terreftres 8c 
Maritimes de fcsconqucftes des provifions qui 
lui manquoient & que Tes ennemis avoient prepa- 
rées pour lui ravir. C’efi ainfi que tous les defiins 
conjurèrent enfcmblc, pour confumer fans peine, 

' -fans efFufion de fang , & même fans péril du côté 
des Efpagnols , des Troupes qui matchoient plu- 
tôt en contenance d’aller prendre une pofiefiion , 
que d’aller combattre & qui demandoient fimple- 
inent à la Fortune qu'elle les laifiac faire pour 
toute faveur, fans fe mêler de rien. C’efi ainfi que 
par un événement qui ne parût pas moins incroya- 
ble à ceux qui l’éprouvcrent qu’il l’cft mainte- 
nant à ceux qui l’apprennent fur la foi des Hifio- . 
riens , qu'il y eût très peu de petfonnes qui fc 
fauverent d’un fi grand débris , encore qu’à pro- 
prement parler , il n’y eût ni combat ni déroutej 
& que j’aurois moi-mefrae de la peincà faire en- 
trer dans un Ouvrage , oû je ptetens que toutes 
<hofcs,foient réglées pat l’cquicrre de la Politi» 
que,fi je ne faifois part aux curieux des conjeélu- 
xes qui me l’ont rendus vrai-fcmblable , St fi je ne 
les priois de fufpendre leur crédulité, jufqu’à ce 
qu’il ayent eu le temps de confiderer que l’Armée 
Françoife après la Capitulation fe divifad’elle- 
méme en deux Corps differens , fjaroir en ceux 
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qui s’cn tccournerenc par mer furla Flotte Üc Iran-' 
ce, qui les tranfporta de Gayette à Qcnnes , & en 
ceux qui aimèrent mieux reprendre par terre le 
chemin qu'ils avoienc déjà fait, outre ceux qui 
S’étoient débandez pendant les loîxantc jours du 
campement , que l’Armée avoir fait fur le bord du 
Garillan , dont le nombre êtoit alTcz grand pour 
compofer unetroifiérac partie differente, & pour 
le moins égale aux deux aucrei.Les premières, en- 
tre lefquelles eftoient le Marquis de SaJufTc , San- 
dricourt,& le Bailly de laMontagnc, périrent pref- 
que tous durant le trajet , en paflant les Alpes , ou 
peu de temps après qu'élis furent retournez dans 
leurs inaifons. Les féconds éprouvèrent la diffé- 
rence, que le dcliin & le génie des Italiens avoient 
mis entre leur première & fécondé marche, & fu^ 
comberent plutôt que les autres aux maladies qui 
les a/Taillirent dans larigueurdu froid, qui n’êtoit 
foûlagée, ni par l’hofpitalité des hommes , ni par 
la commodité des logemcns. Enfin les derniers 
moururent en partie par les chemins , & ceux qui 
fe purent traîner dans Rome , ne fervirent qu’à 
remplir affez inutilement les lieux deflinez à la 
mifericordc. 

J'ai marqué ces particulatitez , parce qu’elles 
font ncccfTaites à fonder l’état de la qudlion qui 
me refte , fçavoir qui cfï la dcroicre caufe à qui 
l’on doit imputer cette difgrace , fans forcir des 
limites de la Politique, Surquoy je répons , que fi 
la caufe que l’on recherche eft du nombre deccU 
les qu’Ariftote appelle gcnerales,il eft certain que 
raifonnant fur les principes de ce Philofophe , on 
jie peut dire prccifement, qu’il n’y en ait eu qu’une 
feule î puis qu’un effet urate &fi furpcenant,ne 
pouvoit cftrc produit que par le concours & me- 
me par Tuniformité d’aéFions , de toutes les cau- 
fes aufquelles il impute dans le cinquième Livret 
l'origine, le ptogrez'ôc les (aûes des rcvcduiions. 
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Mais fî l’on Tcucdclccndre dans lcdctail>S: redui« 
re la quedion à la recherche d'une caufe particulier 
rç , j’en trouve deux qui me mettent en peine à qui 
je dois donner la prefcrcncc , & comme ce qui ne 
me paroirque probable ne fuf&t point à meaeter^ 
miner , & que d’ailleurs je ferois fcrupule, d'obli- 
ger les autres à recevoirlcscoojcAurcs que je leur 
îuggctc , peur plus que je les eftime , je me con- 
tente de les rapporter , & j’en laifle le jugement à 
N ' qui le voudra taire. 

La première regardoit le fejour que l’Armée 
ïrançoife fût obligée dc’fairc dans rÉtatEcclclîa- 
ftique , par la mort du Pape Alexandre VI. & par 
celle de Ton SuccelTeur qui la fuivic de fi prés ; en 
ce que ce retardement donna loifir au grand Capi- 
taine de ralfurer les efptits , que le voifinage de 
tant d'ennemis avoir ébranlez, & de diïïîper les in- 
telligences que ceux de la Fanion d’Anjou nour- 
rifibient dans les frontières du Royaume de Na- 
ples , & que ce delai contraignit d’éclater plutôt 
qu’il n’auroitefte ncccflaite ,d’où il arriva que les 
(oulevemens qu’elles produifirent furent moindres 
qu’on ne les attendoit > & qu'ils furent calmez 
' avant que les Frànçois fufienten e'eat d’en profiter.^ 
C’eft ce qui fit naître dans Rortictant de conjon- 
‘ élures , qui leur furertt toutes enfin defavantageu- 
fes , puilqu’clles n’aboutirent qu’à l’infîdelite d® 
Cardinal Sforce , à l’jnconftancc du Valcntinois,à 
l’affermiflcmcntdes intrigues d’Efpagne dans les 
deux Conclaves , & à la déclaration des ürfins 
contre la Frâce.C’eft ce qui fit confumeren vain la 
faifon propre pour agir, & qui reduifit les c-hofes 
dans un terme où les Efpagnols avoient l'avatage, 
en ce que ne s’agilTant plus déformais que d’avoir 
de la patience pour vaincre , il étoit confiant que 
leur temperemment avoir plus de difpofition à 
fouffrir la longueur & les fatigues que celui des 
franjois i au lieu que fi l’Arméç eût paru fur la 

frontière 
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frontière du Royaume de Naples au cœur de TE- 
té , le grand Capitaine u* eût ofélui difputer le paf« 
fage du Garillan , parce que rigueur du temps' 
n'auroit pas bahucé l’inégalité de Tes forces > & it 
danget derenanç encore plus grand pour les Efpa« 
gnoTs , s'ils attendoient les François dans un polie 
qui fut fujec à la force ouverte & à la^famine > ils 
auroient eilé contraints d'abandonner encore une 
fois le centre de même la plus grande partie d(t 
Royaume pour fe cetiter au fonds de la Poiiille ou . 
de la Calabre , où les François , inftruits par l*cx« 
pcrience des chofes paiïées , eulTent évité le man- 
quement du Duc de Nemours , & preffé leurs en- 
nemis (ans relâche , tant qu’ils auroient eu le pied 
dans l'Italie. La deuxième caufe fût l'avarice des 
Treforiers qui parût tellement fordide aux yeux 
de tout le monde , qu’encore que le Roi Trés- 
Chiêcicn leur cûtadigné de plus conlîderables ap. 
pointetnens qu’aux autres Officiers des Finances, 

& que les provilîons de France , de même dans les 
Pais Etrangers fulTcnt fi grandes, qu’il étoit facile 
d’en détourner une partie fans être foupçonne de 
peculatûls ne lailTerent pas de négliger les ordres ^ 
qu’ils avoient reçus du Carditial d’Amboife, aulîi- 
tôt qu’ils le virent parti de Rome pour retourner 
en France , ni de réduire l’Armée au manquement 
de routes chofes , en un temps où la crainte 'de 
choquer le nouveau Pape , obligcoit les Chrefs i 
•tenir les Soldats dans une modération extraordi- 
naire. C'eft de ce principe que procéda la mes- in- 
telligence , premièrement entre les gens de guer- 
re , & puis entre les Officiers 8c leur General ,'que 
les fragmens que l’Hftorien de Gonfagues Ecfuh 
toU nous a confervex , du Manifcftc que !e Mar- 
quis de Mantouë publia pour juftifîer fa deferrion, 
l’imputa principalement d l’avaiice de ces Sagfues, 
dont il remarque de fi barbares circonftaaces , 
qu’on ne Icspteuc lire fans horreur. Mais de quel-, 
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que exagération qu’on puiile acculer en ce point 
la plume des Iialicns , il clT: certain qa'i! y avoir 
dans Rome des fommes immenfe , dellinécs pour 
le payement. des gens de guerre, & que de plus di- 
vers Marchands d’Italie âvoicnc fait dans Rome, 
par commiflîon du Roi Très- Chrétien , un Maga- 
Itn de vivres & de munitions , capable d’entrete- 
nir l’Atmcc durant pluHcurs mois. Il cli encore 
certain que toutes 'chofes étoient prêtes, avant 
que l’Armce eut fortidu Duché de Milan , & que 
l'œconomic dont il faloitufer cnleurdirpcnfacion, 
avoitété li bien concertée dans le Confcil de Fran- 
ce , qu’il n’y pouvoir avoir du mal-entendu entre 
les CommilTiircs , qui ne dût être accommodé 
fans recourir ailleurs, qu’au termes de leur Com- 
millîons. Cependant l’Armce Françoife manqua 
preCque de tout , au commencement du fejour 
qu’elle fit à Garillan , & quoi que les plaintes des 
principaux Officiers & les protelfations du Gene- 
ral , contraignifTcnt le Bailly de Caën Intendant 
' des Finances d’y remédier en quelque manicrejon 
apperçût dans la fuite du temps, que les femcnccs 
de difcordc que ce manqucmcntavoitexcitccs,pul- 
^ luloienr dans les efprits, & que ceux qui n’avoient 
pas de quoi fubfifter , & qui pourcaiw n’etoient pa« 
afTcz lâches pour être deferteurs , fe ücentioient 
d’aller chercher des logemens écartez , où n’étant 
pas les plus forts , devenoient les viélimes des 
Païfans , aux dépens defqucls ils prétend oient vû 
•vrc fi tant il cft vcxitablc qu’on ne choque fiamais 
impunément cette maxime de l’Art Militaire, que 
commedans le corps il ne fnific pas que la rêrc , le 
cœur , Sclefoye , qui font à proprement parict 
les trois fources de la vie , falTent leurs fonélions, 
ü les conduits del^inez au tranfport & â ladifirt. 
bution des crpfîcs , ne s'ouvrent prccifémcnt dans 
les inftans que leur infufion ell neceâaire pour la 
communication ou la ooarricitcc des autres partie^ 
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de même , quelque cxaâicudc qu’eût apportée le 
premier, dans le choix des lieux qui dévoient être 
l’objet de fes armes ; quelques grandes que foie'nc 
les provifions que fon Confcil d’Etat eût prépa- 
rées , pour continiïcr la guerre , & quelque prel 
caution qu’eût prife le General de fes Armées pour 
les faire diltribuer aux Soldats j il falpit que les 
Minilltes fubal ternes ", qui dévoient travailler d 
l’execution prochaine de fes Ordres , s’cnacquit- 
talTcnt à proportion. Car encore qu’on exige d'eu» 
moins de contention d'efprit & de corps,il eftccr- 
tain que cette indulgence eft balancée parla lon- 
gueur de l’attachement , ou pour mieux dire par la 
continuité du foin qu’ils font d’autant plus oblige» 
de prendre, c’eft que dans leurs fonélioùs que con- 
fifte véritablement le profit & l’application dit ' 
travail des autres. 
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Combien grands & corfdmit' âêîîcats tout 
enJîmUe , étoîent les interets ijuiprejptiene 
les Efpagnols de changer la fHfpenjien d'ar^ 
mes particulière ejuils avaient conclue 
avec les François i en une Treve généra* 
le , en quoi l'on peut dire cfu' ils donnèrent 
le change aux Miniflres du Roi Très* 
Chrétien pour y parvenir. S’il y eût ou de 
la prudence , eu de la finejfé - , dans la ma- 
niéré dont ils évitèrent le contre. coup qui 
' devoit rejaillir fur les attires de Naples. 

• De la mes intelligence du Pape Iules I J. 
avec le Duc de Kalentinois , & fous quel» 
les couleurs ils arrêtèrent prifonnier ce 
Duc , qui s’étoit allé réfugier à Naples, 
pour jouir de la protêt ton que le grand Ca- 
pitaine lui avoit offerte. 


I l fcmbloit que rEfpagne , apres la diflîpatîon 
.le l’Armée Françoife , dût prendre du repos} 
parce qu’outre l’inclination general de tous 
ics êtres qui les porte à fe relâcher , dés le mo* 
ment qu’ils font arrivez à leur fin , elle avoir en- 
core cette raifon pârttculicrc , que la multitude, & 
pour ainfi dire , la foule des profperitcz qui lui 
ctoient furvcnucs -, l'avoient empêché d’enexa, 
miner l’importance dans le temps de l’irriiptioni 
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8c par confeqaent clcmandoit une application tou- 
te entière du Confeil de Madrid , pour être difpo. 
fee dans l’ordre <jui pouvoir contribuer davantage 
à la gloire, ou à l’utilité du Roi Catholique ,^e 
qui ne fe pouvoir faire que par la ceflation de tou- 
tes autres pcnfccs qui devoir être procurée par 
une rufpenÂon d’intrigues & d'armes , dans le Ca- 
binet Sc à la Campagne. 

Mais comme c’elt un TKcorcme que les Ma- 
thématiques ont emprunté de la Phiftquc , fça- 
voirqueles Agens , qui Jevoient recevoir dans 
toutes leurs parties un mouvement à peu prés égal, 
cefTent plus tard de fe remuer , à mefurc qu’il a 
falu plus de violence pour les ébranler comme 
c’eft une plus curieufes obfervations de la Po- 
litique moderne , que les £fpagnols ont afTez ra- 
rement bazardée , vu l’étendue & la qualité du 
deiTein qu’ils avoîent conçu, 3c qu’ils ont toujours 
recompenfé la lenteur de leur procédé par l’ob- 
Aination ou la pcrfcvcrancc qu’ils témoignent à 
la pour fui vre j aufli l’on peut dire que c’eft dans 
la conjonélure que je vais reprefenter, qu’ils com- 
mencèrent à fignalcr cette conduite, & qu’ils mon- 
trèrent que les fecrets de leur Politique confîftoir, 
à ne donner aucune occafion à la fortune d’inter- 
rompre le cours de leurs profperitez,par le moin- 
dre retardement qu’ils apporteroient à les recueil- 
lir. Ils voyoient que la France étoit en dcüil , pour 
la multitude des perfonnes illuftrcs , & pour l’éli- 
te de la NobldTc qu’elle avoir perduë dans la der- 
nière ex*pedition > & que toutes les Provinces re- 
tentilToient des imprécations que les Peuples fai- 
foient « contre ceux qui s’êtoicnt mêle d’engager 
leur Roi dans les affaires étrangères, comme fi re- 
tendue & les richefles de Ton Etat n’eulTcnt pas 
fuffi pour afibuvic leur ambition. 

Mais comme le principal foin de leurs Emifiai- 
ces avoir cfté , de leur dépeindre la maniéré dont 
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le Roi Trés-Chrêticn avoir appris la dirgrace de 
les Troupcs,ilscxaminoieniavcc plus de circonf- 
peftion les fy mptômes du defef^oir que ce Prince, 
accoutumé à ne rien déguifer, avoir donnez de re- 
couvrer jamais le Royaume de Naples , & la veri. 
table douleur qui avoir excité dans fon amc les 
Jangereufe fuites qu’il prcyoyoit en devoir rd'ul- 
ter coAtre fa réputation. Ils fçavoicnt que le chan- 
gement de fes affaires avoir converti les termes de 
fanfaron qu’il aff-éloit , quand il s’agifloit d’ex- 
primer la rcfiftancedu grand Capitaine , en d’au- 
tres , qui pour être fimples , n'en découvroient 
pas moins l’admiration qu’il avoir conçût de fa 
▼Çttu , & que fon indignation étoit palice dans 
l'cxccs lors qu’il avoir cenlidcré que tant de 
Troupes , d’argent , de vivres , & de munitions, 
n’avoient fervi de rien ,quoy qu’elles euffènt eftd • 
deftinéesSe même employées contre dcsenncinis, 
à qui ces quatre chofes lOanqu, oient en même 
temps. Enfin ils étoicm avctiis, que tous les mou- 
▼emens fiinplcs &.compofez , que le rcfléntimcnt 
avoic foûlcvez dans U partie inferieure de l’ame 
de ce-Prince , avqit accentc fur l.t fuperieurc , & 
iui faifoit endurer une efpeccd’obidTlon qui dege- 
xierôit bien tôt dans un airoupifiernenc letargi jue , 
de toutes les facultez fpiritncllcs. Sur cctre pre- 
fuppofition ils s’imaginèrent que fi l’£fpagnc tâ- 
choit de profiter de l’occafion , ppur engager le 
31 oi Très- Chrétien en des inquiétudes qui fafient 
(plus délicates , comme elles deviendroient infail- 
liblement fi l’on fubllituoit en la place d? l’objet 
pafle qui les avoir fait naître des confiderations. 
qui regardalfent l’avenir , Sa Ma)dtc Très- Chré- 
tienne fe porteroit à confentir à quelque compro- 
mis qui lui donneroit les moyens d’afiurcr de tout 
point le Royaume de Naples, avant qu’il fut reve- 
nu de fes frayeurs. A.infi , lors que le Confcil de 
ïdUdtid.ctj^t apptoRvé la chpft^, les EmilTaicc uoi- 
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vailletent à faire eçuriv des bruits , ^ui parvinrent 
bien- tôt à Ja Coar de France , & qui contenoienc 
en fabftanec , que comme la vertu morale n’avoit 
point de degré qui fur plus héroïque, que de edn- 
ferver la iibcriéd'efprit toute enticredans les pre- 
mières imjirejffîons des grands maux j aulfi la ver- 
tu polirique n’ayoit tien de plus délicat, ni de plus 
glorieux tout cnfemble , que de continuer l’ou- 
vrage , que la Morale ; qui la'prccedoit en toutes 
chpfcs , aroit commencé , & de prolonger par la 
fuite du temps les remedes , que l’autre n'avoit 
préparez que pour tefifter d’abord , fans être en 
peine de ce qui pouvoic arriver , après la perte de 
tant d’Arméesque la France vcnoii de faire , qui 
croit réputée allez confidcrablc pour la réduire' 
aux termes de cette maxime ; & qu’cncorc que 
toutes les Loix de la Nacute,qui ne pouvoient en- 
durer l’infini , non pas meme dans les fuppofî- 
tions les plus chimériques de la .PJbilofophie , elle 
fut inépuifablc dans les deux feules chofes qui fêr- 
voient à continuér 4a guerre, en attendant la bon- 
ne fortune , fçavoir l’argent & les. gens de guerre, 
il étoit pourtant vrai de dire.que la dillipation des 
fix Armées , qu’elle avoir vu périr dans la prece- 
dente Campagne, la devoir avoir affoiblic ; & que 
fi le fang qu’elle avoir répandu ne fuffifoit pas, 
pour duminuè’r fon embonpoint , à l'egard des 
parties nobles ( ils vouloicnt dite dans le cen- 
tre de la Monarchie ) ni dans les Provinces dont 
l’éloignement ne les cmpêchoit pas d'en recevoir 
toujours les mêmes influences } il y avoir touto^ 
fois apparence qu'il fufîitoic , pour exciter quel- 
q.ucs>fymptômes de foiblcfic , dans le fcul mem- 
bre quelle avoir feparé des autres , ( ils vouloicnt 
dire le Duché de Milan ) dont la conquête n’étant 
point encore affermie , demandoic une plus am- 
ple ttansfufion d’cfprits , & des communications 
moins interrompues , que ne permettoie l’ccaç 

£ iii; 


V 


J 04 La Politique de perdinand. 
prefcnt des affaires du Roi , & la divifion que les 
Âipes faifoient de la "France Sc de ritalie > que ces 
conjeftures eftoient aflez fortes pour donner lica 
d’apprehendet que fi ce nouveau fleuron , qu’elle 
avoir ajouté à l'a Couronne , eftoit attaqué du côté 
d’Allemagne par l’Empereur Maxiuailien , qui ne 
le pouvoir regarder fans jaloulie, au pouvoir de la 
France ,pcnd.ant que l’Armée Efpagnolc, n’ayanc 
plus rien à faire au Royaume de Naples, traverfe- 
roit à fon tour l’Etat Ecclcfiaftique,& porceroit la 
guerre fur la fronticcc du Mil'anois, 

Le Cardinal Sforce , qui ne manquoît, ni de 
mouvemens d’ambition , ntdc délit de vengean- 
ce , accotttxoic incontinent au centre de TEtar, 
pour rallumer les reftes d'un embrafement qui fu- 
moir encore , par le moyen des intelligences qu’il 
avoir confervées dans les meilleures "Villes , & fc 
mettant en devoir de piofitdr de l’inconftance des 
Peuples, qui fouLaitoiciu alors fa Dominatio avec 
autât d’excès, qu’ils avoient haï cclledc fon Frcrc^ 
De manière que l’Etat de Milan fc trouvant ébran- 
lé dans le même temps au centre fie dans les deux 
c^tiémitez,par trois formidables at’taques.fic celui 
de Florence, qui lui fervoit proprement de dehors, 
fouffrant à peu prés les mcfmcs agitations, par l’ir- 
JUptionque l’Alvianc feroit avec les forces des 
iJrlîns , pour rétablir la Famille des Mcdccisqui 
•lui eftoit alliées , il feroit d’autant plutôt enlevé, 
quela France n’avoit point de Troupes au de.Ia 
des Monts capables de le défendre, & devicndrolc 
Japroycdcs Allemans ou des Efpagnols , fous le 
nom des Sforces. Que ce raifonnement eftoit ap- 
payé fut deux préjugez , qui paroiftoient infailli- ^ 
oies, en ce que l’un êtoit ptisdu génie de la Narion 
Prançoife , fie l’autre fc tiroit d’une obfervation en 
fait de Gouvernement ,qui raericoit d’autant plus 
" d’eftre confidcréc , qu’elle eftoit fans exemple de- 
puis rétabliflcmcat de la Mona,rchie Françoifç* 
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Le premier confiftoic dans l’averfion naturelle que ; 
tous les François, de quelque Province & de quel- 
que condition qu’ils fulTcnt > avoient de porter les - 
armes en Italie , & quoi que ce dégoût procédât 
de l’entipathie de leur temperemmentavec les cha- 
leurs du climat , qui leur caufoit à tous , faps ex. 
ception , de violentes maladies > ou que la négli- 
gence de leurs Chefs, qui devçnoit extrême.aufli- 
•tôt qu’ils étoieni en lieu où l’ôn ne pouvoir plus 
veiller Air leurs déportemens , eut peint dans lej|x 
imagination la Milice d’Italie comme un appreh- 
tiflage , qui d’un côté ne pouvoir cftrc glorieux 
& de l’autre feroit accueilli de toutes fortes de mi. 
I^res , il ne laidbit pas de lancer le même contre, 
coup fur la réputation de la France , ni par confe- " 
quent de fervir de preuve concluante , quoi qu’in- 
direéfe , delà perte qu’elle alloit faire du Duché 
de Milan. Le fécond regardoit la contravention- 
formelle aux Ordres du Roi Très. Chreftien, & le 
refus general qu’avoient fait les Soldats & les 

- Chefs , qui futvant la Capitulation de Gayctte, 
avoient été débarquez à Gennes par l’Armée Na- 

— vale , de s’arrêter au Duché de Milan , quelques- 
inflanccs qui leur en eulTènt été faites par Mon- 
Acur de la Trimouille , qui les y devoir comman- 
der , & quelque montre qu’on offrit de leur avan- 
cer J d’où il s’enfui voit que fi les François , fans- 

' avoir égard ni aux commandemens de leur Souve- 
rain , niàTavantage de leur Patrie , ni à leur pro- 
pre gloire ^ ni aux pernicieux exemples que les ^ 
Milanois en pouvoient rircr , n’avoient pas laifle 
de paffer les Alpes & de fe retirer dans leurs mai- 
fons , lors qu’.il oc s'agiffoit que de s’arrêter dans 
une Contrée dont ils cAoient les Maîtres , fans 
qu’il fe prefentât perfonnequi leur en difpurâr la 
poffcdion ; il y avoir bien plus d’apparence qu’ils 
negligeroient les fcmonccs , qui leur feroient fai- 
y, de leprendic. Ics.3{mc$. lors qu’i Is aarcicr.!;. 
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' gûûcc l’alternative du repos & que la feparation* 
des litux où chacun s’elloit retiré mettroit les 
Officiers hors d'état de raircmblcr leurs Soldats. 

Ces bruits fi ariifîcicufemcnt femez dans la 
Cour de France c-oiitenoient trop de circonflances 
véritables pour être rejettez , & comme c'dl une 
maxime d’Arirtotc que les hommes croyent tou- 
jours de la même manière qu’ils font dirpofez, 

& que c’en cft une autre de Tacite , que nous nous, 
confirmons nous-:nêmcs dans les. fentimens , que 
nous n’avions aupaiavant ]Ugîz que probables , 
lors que nous les voyons appuyez de l’autorité pu- 
blique , dans les chofes qui flattent les paflions où 
nous fommes les plus fujcts s aulfi le Roi Trés- 
Chreftien s’imagina qu’il étbit impoffiblc de con- 
fervcc le Duché de Milan , à moins que d'obtenir 
de l'ETpagnc une fufpenfion d’Arn. es. Et parce 
que la dignité de fa Couronne ne pouvoir foufFrir 
qu’il la recherchât j & qu’ildui fcmbloit que le. 
Koi Catholique eftoit moins difpofé que jamais à 
faire cette démarche, après tant de viéfoircs qu’il, 
venoit de remporter , il trouva bon que Fonfeque 
qui nonoblUnc la guerre , eftoit demeuré près, 
de Sa Majefte , en qualité d’Ambafiadeur d’Ef- 
pagne , en fit les fccretcs-ouycrturcs au Cardinal | • 
d’Ainboife &, qu’en fuite la. négociation en fûj I 
publiquement agitée de part & d’autre , où les. 
ifpagnols eftans devenus finccres, parce quc cetcc. 
vertu ne s’accordoit pas mal alors avec leurs inté- 
rêts , on conclut CH.peu, de temps une cfpccc dc: 
Trêve , qui portoit que laceflion dc tous aêlcs*. 
d’hoftilitez feroit aufti. rcligitufemcnt obfervéor 
entre les deux Couronnes , pour ce qui regard oie.; 
leurs Etats d’Italie que pour tous les autres , nom- 
mément au-Royaumo, de Naples i que chacun des. 
deux Couronnes retiendroit ce qu'elle poftcdoitr 
prefcniemcnt , (ans qu’il fût permis à l’autre.- 
d.’cxaminer Trus quel Xitr.e dc qucllc.majiiçxftr 
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elle le tenoit , & que le Commerce feroit libre & 
réciproque entre tous les fujets & pour tous les 
Etats de la France & de rEfpagnc à la referve du 
Royaume de Naples. 

Cette convention pour avoir été I*une des plus ^ 
courtes & des plus promptement expédiées , qui 
foient intervenues entre les François & les Efpai 
gnols , depuis que la diverfité d’intérêts les a ren- 
dus ad verfaires les uns des autres., ne laiifa pas 
d’eftre en dFct la plus fine , & rcpuicc la plus utile 
négociation du Roi Ferdinand , quoi qu’elle fût 
la plus cachée ; & parce que je ne trouve point 
d’ Auteur-, dans un fi grand nombre de ceux qui 
fc font déclarez pour l’Efpagne , ni'mêmc parmi 
ceux qui veulent pafier pour indifferens , qui fc 
foie voulu donner la peine d’examiner le bien &Ie 
mal dont elle cil mêlée^ , il ne fera pas repaie in- 
utile , que je relève ce que les autres ont négligé , 
quand la maniéré d’écrire que je me fuis propo» 
fée , ne m’obligeroit point à le faire.' 

te commence par les difcours qui furent divul- 
guez dans la Cour de France ,, & j'avouë qu’il ne 
s’en lie point aujourd’huy , où la fauircté foie 
plusadroitemcntconfonduëavec la vrai-femblan- 
ce 5 parce, qu’enfin malgré toutes les apparences 
il eftoit véritable que le grand Capitaine ne pou- 
voit de toute impollîbilité fortir du Royaume de 
Naples , pour attaquer le Duché de Milan , & 
qu’il y avoir dès raifonsihvinciblcs qui l’eneuflenc 
empêché , quand il en auroitco la penfée, qui nc’ 
pouvoient échapec ni à la connciflancc du Roi 
Très- Chrétien ni à celles de fes Minières , fi la. 
crainte n’eût obfcdé toutes les fonélions fpirituel- 
Iks qui dévoient former leurs prefiemimens, 
L’Armée que ce General Efpagnol commandoit à 
Naples, quoi que viékoiieufe , n’eftoic pasfa«>- 
foitc , & le travail qu’elle avoir foûtenu depuis- 
^ix^huic.in9is^£aa$i.zilâché obligé les SoL. 

' El. Vj. 
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dats à Te mettre eux-memes en quartier de rafrat- 
chiflcmcnc , fans attendre l’ordre de leurs Chefs.. 
Le moyen de les en cirer n’eftoir pas moins dange. 
reux à tenter , qu’il paroifToit impollibledans fonj 
execution } puis qu’àprés tout on leur devoir pref- 
que toutes les montres de la Campagne palféc : & 
la bienfeancc meme vouloir qu’on ne leur parlât 
pas d’une nouvelle etpeditidn , fans leur avoir 
payé les arrerages de leur milice pafféc, L’Efpe- 
rancc , qu’on leur pouvoir donner des richclTcs 
des Florentins ou des dépouilles du Milanois, 
croit trop éloignée pour émouvoir des Perfonnes 
preffées par la ncccflîté prefente , & la raifon que 
le grand Capitaine pouvoir cmpruntcr.dc Vegece^ 
que les Vainqueurs ne manquorent jamais de rien, 
auroit trouvé dans le Camp des Efpagnols , des 
efptits trop fubtils , pour n-’eftre pasdifHnguéeni 
contcftéc. Les ordres qui vènoicm delà Courue 
Madrid ne portoient rien de nouveau parce qu’ils, 
neportoient pas de quoi contenter les gens dc- _ 
guerre, & le Royaume de Naples avoir efté fujet ' 
a.trop de révolutions , pour être fi tôt affermi- 
fous la domination d’Efpagne. L’habitude que 
les Peuples avoient contraâée d’avoir des Souve- 
rains de leur Nation leur pouvoir infpirer le raê-- 
me dégoût pour les Efpagnols qu’ils avoient eu- 
pour les Françpis , puisque les unselloicnt auflî/ 
bien étrangers que les autres , à leur égard. Mais. 
C.C qu’il y avoic de plus conûderable & fur quoi, 
pourtant les Miniftres de France ne firent jamais, 
aucune reflexion ctoit que le Colonel Louïsd’Ars,. 
qui avoir alfcmblc- lesjcrtcs.de fon parti , après 
la déroute de Cerigiiolc , s’eftoit maintenu dans, 
la Fouille , quelques partis cfu’-ôû; commandé lo 
grand C-apitaine pour les difCper , avoiikjctté dik 
renfort dans Gaycttc , lors qu’elle eftoic affi'cgée.; 
& ptofîtantdc l’cxerciccque les Efpagnols avoicnr 
^t.lc. bord. du,GariUan s’erto.i(..rcAaii. Mairrc.dt:: 
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Troycs & de Saint Severin. Ces progrès aboient 
fait foû'cvcr une partie de la.Poüille , en faveur 
des François ; & la NobleHc du Pais à qui !ts 
Efpagnols n’avoient point encore etc faire de vio-, 
Icnce , quoiqu'elle fut prefque toute de la Fa*^ 
èlion d’Anjou commençoit à reprendre les cfpc- 
rances qu’elles n’avoit quittées qu'à regret apres 
la captivité de Monficut d’Aubigni & la mort du? 
Due de Nemours. De manière que les. Efpagnols - 
elfant les gens du monde qui s’embarralToicnt da- 
vantage des penféesde l’avenir , & le grand Ca- 
pitaine en fon particulier ayant toujours montré 
dans fa conduite palTéc , que l’ambition qui le 
dominoit n’eftoit pas de la nature de celles quifont; 
les plus ordinaires aux Conquérans, en ce quc'l’a- 
vidité , qui' lui fctvok de pointe aulîi bien que dct 
caraélere, le portoic bien plutôt & même plus ra- 
pidement vers la courcrvaiion,. que vers l'acquifi- 
tion des chofes. Il cftoit indubitable qu’il s’en> 
tiendroitàla maxime du Confeil de Madrid que 
la paix & le repos elloicnt de meilleurs moyens- 
pour fc maintenir dans les poflelîions, qui avoienC' 
été opiniâtrement difputéés , que les préparatifs* 
d’une nouvclle^ucrre , & que ni le gain , ni la ré- 
putation future ne dévoient jamais entrer en corn», 
paraifon avec- la gloire où l’utilité prefente , cit 
fait de nouveau deffeins , ce n’cll lors que tou-. ’ 
ces chofes paroilToient égales de tous cotez. 

Mais (i l’état des Efpagnols- au Royaume dCr 
Naples cftoit fort cloi-g-ué de celui que s’imagi- 
noient les François- , on>pcut dire qu,e l’intention 
qu’ils avoient dan&laconclufion de laTrévc étoiç. 
tout à fait oppofée à celle qa’ils en témoignoientÿ, 

& l'on aUEoic lieu- de pafdbnner aux Miniftres do. 
Roi Trés-Chrêticn de l’avoir ignorée , fi l’obfctt- 
sicc dû-dernier Arciclc.fur lequel Fonfeque infifta., 
davantage» l’cxaélitudc qu’H- apporta pour, 
jimgécixcx qu’UAc.ftu .daoo£ç.co des-, teiiacs pl’ii; 
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' ïîo ha. Polîtiïfue àe^’BeràinanA. 
intelligibles n’cût etc fufKfantc de leur faire fou- 
pçonner une partie de la tromperie qui leur eftoic 
faite. J'ai dit que la penfée du grand Capitaine 
«ftoit toute bandée à conferver fa conquête , par 
la même royc qu’il venoit de l’achever fur les Fran- 
çois , je vfux'dirc pat cel'c dçs armes , & que cet- 
te confidetation l’avoit oblige de remontrer à 
fon Maître la ncceflité d’une fufpenfîon d’ar- 
mes qui fût generale avec la France. Majs le Rot 
Catholique de qui les defTefns augmentoient à me- 
furc qu’ils réülîiUbient, (sc'qui n’a voit jamais pré- 
paré d’intrigue de Cabinet , dont il n’eût refuicé 
quelque avantage pour fes affaires à la.Campa- 
gi)e , fc propofa de tirer un fruit de celle-là , qui 
feroitd’autant plus grand qu’il feroit moins con- 
nu , & qui furprendroit autant le grand Capitaine 
par la manière imprcvûc de fon operation , qu’il 
. etonneroit les François , quand il leur feroit per- 
dre au milieu de la paix ce qu'ils avoient confervé 
nonohftant les deux plus terribles ennemis , que 
la Morale reconnoi/fe , fçavoir le malheur & la. 
guerre. Il fçavoit que les Places que Louis d’Ars 
renoit au Royaume de Naples fc reduifoient à Ro/^ 
fane dans la Calabre, à la Ville d'oire dans le ter. 
riroirc d'Ottrante , & à celles de Converfano , de 
Venefe & de Château du Mont dans la poüillc, Icf- 
quclles comme elles ne manquoient pas de gens 
capables de les déféndre avoiept auffi befoin d’un 
plus grand nombre de provifîons, qu’elles tiroient 
par le moyen des contributions qu’elles impofoienc^ 
ftir tout le voiûtiagc , de manière que fî cette voyc- 
leur eftoit fermée par le moyen de quelque fut- 
fcancc d’aéfes d’hoftilité , entre les deux paniSp.. 
qui fût conçue en ;une forme qui laiflat aux Efpa- 
gnols la liberté de s’oppofer au ravitaillement dc- 
ces Places, elles feroient réduites à fc rendre à leur 
diferetion , au Ijcu que dans la-chaleur de la goert 
K le fiege qu’on gouxxoitmcttcc deyantfcijWï fàs^ 
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douteux , coûtcEoit infiniment , pourroit caufct 
«quelque révolution nouvelle & fcroii hâcet le Roi 
T rés-Chrêtien de venin à leur fecours & de tenter 
put confcqu.cmune troifiémeexpertition à Naplcj. 
C'eft ce qui fit refoudre Sa Majefté Catholique à 
infiftcr^furles termes du troifiéme Article de Trê- 
ve à l'exprimer en des termes qui donnèrent 
a« grand Capitaine le moyen de parvenir indire- 
élément à la fin, où les voyes:.dircéles de la Mora- 
le & de la Politique n’efioient pas capabirsalors dc' 
les conduire , je veux dire à l’cxpüWion entière 
des François du Royaume de Maples , parce que 
fous couleur d’empêcher le Commerce que les 
Places tenues par les François pouvoipnt avoir- 
avec celles dq Sa.Majcfté Catholique , il mît des.,, 
^garnifons dans leur territoire pour obfcrvcr , di- 
foit.iljda communication que les Soldats des gar- 
nirons , & les habitans de ces Villes aiuoitnt avcc- 
,les fujets d,c loa Maître , mais en effet pour les rc- 
ferver par un cl'pccc de Blocus , qui les reduifit en' 
peu de temps à de telles extrémitcx que Louis 
d’Ars fut contraint de capituler , après avoir vu. 

? uc laNoblcfie de la Poiiillequi le favorifojtavoitf 
ait fon accommodement à part avec les. Ffpa- 
gnols , pour fc délivrer de la famine, aux'rîgucurs. 
de laquelle cet artifice l’alloit expofer. 

Mais à peine l’F.fpagneavoit elle procuré cette 
importante reddition qu’il lui furvint une affair©- 
* qui , quelque peu confiderabje qu’elle parûr.danfr 
fon origine ne laifToit pas de l’eftre infiniment» 
par la quantité desperfonnes qu'elle regardoit. &■ 
qui ccitainemeiK pour peu qu’elle eût dtiitédâ*. 
vantage , aurait mis le Roi Catholique en tlangcR- 
de perdre fa nouvcîié conquête , avec plus d©' 
promptitude & même de facilité, qu’il ne Tavoicc 
acquife. 

fee Pape Iules II. incontinent après fon infialat- 
tiçQdaas la Saiacpicfiaaroii £ai( veuixr 
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m La P oltiiifue de 'Ferdinand; 
le Valcntinois pics de lui & lui avoit donné pour 
l'aflurer davantage un département dans fon Pa- 
lais, lui avoir rendu tous les honneurs pollîbles, Sc 
pour dernières preuves de la linccrité qu’il lui , 
donna depuis fon événement au Pontifieat , avoit 
rcfufé de recevoir en depot les Fortcrc/Tcs de la 
Romagne.quc ce Duc lui avoit ofFeices, pour em- 
pêcher qu’elles netombalTent au pouvoir des Vé- 
nitiens } de peur, difoir- il, que la partie fupericure 
de fon Ame venant à fuccomber aux charmes de 
la Souveraineté & l’infcticurc à s’accoutumer in«- 
fcnfiblcmcnt à polTcder le bien d’autrui , il ne lui 
fût déformais plus rude de le reftituer. Mais la 
première de CCS deux facilitez ayant cflé plutôt . 
charmée qu’il ne le penfoit , & la deuxième étant 
' parvenue au point de fouhaiter injuilemcnt ce. 
cpi’cllc faifoit fcrupule de garder , à peine le Va- 
lcntinois êtoit-il parti de Rome , pour s’aller op. . 
pofer aux Vénitiens, que Sa Sainteté s’étoit repen. 
tic du refus qu’elle avoit fait , 8c avoit dépêché' 
deux Cardinaux vers le Duc , pour lui dire qu’a- 
prés avoir mieux. examiné la propofition qu'il lui. 
avoit faitc,ellc avoit enfin reconnu que Icsforte- 
refles de la Romagne ne fe pouvoient cor\fcrvcri 
par une autre voyc,quc par celle du Sequeftre en- 
cre fes mains, & pour le conjurer par confequent à. 
les lui remettre. 

Un fi prompt changement avoit infprré de la. 
défiance au Valcntinois , qui fous prétexté qu’il y. 
alloitde fa réputation , sMl faifoit les chofes dan» | 
l’embarras de fon voyage, avoit tâché de le diffe^ 
xer jufqu’à fon arrivée à Imola , pù il alloit corn-, 
mander les Armées de l'Eglifc.Mais le Pape ctanc- .. 
devenu plus violent , à-mefure que fa fincerité di« 
minuoit, l’avoit fait arrerter fur les Galères d’Oi 
ûie , oudlcftoit déjà monté pour s’embarquer ^ 
dîoii il avoit cfté conduit prifonnier dans IcChâ*» 
(cauJSaiac AogPj^&.craicé d’au aie ^i n'ajroitiitAi ‘ 

T 
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éc rude que le rcflcrrcmcnt , parce que le Pape 
craignolc que les Gouverneurs des places dont ü 
s’agifToit ne les livraient aux Vénitiens , en van- 
geance du mal qu’on leur fapportoic que leur 
Maître foufFroic à Rome. Cette même raifon l’a- 
voic obligé de redoubler fes foHicitations auprès 
du Valtatinois, pour cii tirer un ordre par écrit à 
HiegHt Cbîgmno qui commandoit pour lui dans 
Cefene de la remettre aux CommilLiresde Sa 
Sainteté dans l’cfperancc que l'ennui de fa pnfon 
& le préjudice qu’elle apportoit à fes affaires por- 
teroient ce Duc à rendre toutes les Places qu'on 
fouhaitoitdc lui , les unes apres les autres. Mais 
le Gouverneur de Cefene , ayant fait prendre ce- 
lui qui apportoit cet ordre , répondit qu’il n’cftoic 
pas moins honteux au Pape de lui faire cette de- 
mande , qu'il le feroit à lui d’obcïr à fon Maître 
durant qu’il feroit en prifon î Sa Sainteté fut enfin 
obligée d’arrcftcc avec le Valentinois un C oncor- 
dat,par lequel la perfonne de ce Duc fùr mife 
dans le Château d’Oftic, comme en dépôt entre les 
mains de Bernardin Carnajal Efpagnol, Cardinal 
du Titre de Sainte Groix.avcc ordre de lui donner 
la liberté dés le moment qu’il lui auroic dopné 
les pouvoirs fuffifans à faire recevoir les Com- 
milTaires du S. Siégé dans les FortercfTcs de la 
Romagne. 

Le Valentinois avoir exécuté de bonne foilâ 
Convention & fourni tous les blancs lignez en la^ 
fornïc qu’on l'avoir demandéejmais le Pape ayant 
envoyé de nouveaux raandemensau Cardinal de 
Sainte Croix qu’il ne relâchât point fon pri- 
fonnier jufqu’à cc qu’il eût vû l'effet de fes dépê- 
ches ; & les Gouverneurs des Places aufquels el- 
les eftoienc ad reffées ayant refùfé d'obéir, juf» 
qu’à cfrquc la liberté de leur Maître fût éviden» 
te, le Valentinois crût qu’il eftoit tempsde re- 
chercher la proteélioQ d'Efpagae , & follicU 


Ii4 La Volkiqut de Verâînand, 
ta avec tant de chaleur le Cardinal de Sainfç 
Croix fon compatriotre & v^ui dc‘ plus l,ui efcoic 
obligé de fa promotion , qu’il lui fût permis de 
traiter fecrcuemcnt avec le grand Capitaine, qae 
ce Cardinal voyant qu’il s’agilToit de rendre ua 
notable fcrvicc à fa Patrie & prerentement rùa« 
ché par la miferc de celui qu’il avoic tant de foi^ 
appelé fon Patrou , confemit non feulement à ce 
qu’il vouloir de lui>mais encore le rendit fon En. 
Cremetteur auprès du grand Capitaine , à condi- 
tion que les tfpagnols envoyeroient fccrctcmcnc* 
deux Galères pouf enlever le Valcntinois & pour 
le conduire à Naples , auflî tôt qu’il auroitparû 
que des Gouverneurs des Places de la Romagne 
inclincroicnt à les remettre entre les mains de Sa , 
Sainteté. Sur ccitc alTurancc écrite & lignée du ‘ 
grand Capitaine -, le Valcntinois ayant appris quci 
toutes les Places StForccrclTcs cftoieni rendues à 
la referve de Cefenc, & que celle-ci ne tenoit plus ■ 
qu'à quinze mille Ducats, que le Pape avoir coil- 
ngnez pour les reparations'que le Gouverneur di- 
foit y avoir faites , fût relâché par le Cardinal de 
Sainte Croix, & voyant que les Galcres tardoient 
trop à venir le déguifa & s'en alla par terre juf- 
ques à Neptune, où montant fur une petite Barque 
il Ce rendit au Pote de Mont*Dragon & continua 
fon chemin par terre jufqucs à Naples où le grand . 
Capitaine le reçût, avec tout l’accueil qu’on avoit 
accoutumé de lui tendre par toute l’Italie , du vi- 
vant de fon Pere. - Ces demonllrations extérieures 
réveillèrent en fon amc l’ambition que rant de 
difgraccsarrivécs en foule avoient alToupie,& lui 
firent propofer au grand Capitaine dans une defes 
longues conférences qu’il avoir d’ordinaire avec 
foijque pour peu d’alfiftance qu’il reçût d’Efpagnc 
ils s’engageoit de faire tomber la Ville de p//# 
fous fa Domination , & d’ofter par ce moyen aux 
François la penfée dç recoa?rei jamais le Royau* 


/ 
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nie de Naples, en Iiu fermant la feule porte, par la- 
quelle ils y pouvoicnt entrer. Le grand Capitaine 
écouta CCS propofitious avec des marques dejoye 
qui trompèrent celui qui fe vantoit d’avoir trou- 
vé l’Art de connoîtres les hommes. .11 fit des ca- 
rcflcs cxtraordinaiics au Valeiuinois, il lui téq}oi«^ 
gna combien fon Maître & Ton Pais lui feroient 
redevables.il lui offrit les Galères de Naples, pour 
le porter fur les Codes deTofcanc. ü le pria de 
difpofcr des forces d’Efpagne, & lui permit de le- 
ver autant de troupes qu’il lui plairoit au Royau- 
me de Naples ,& joignant quelques difpofitions 
prochaines à tant d’effets divers , il acheva de 
furprèndre le peu de crédulité qui lui rcftoit.cn 
moyennant fa teconciliaqon avec l’AJivianc qui 
cftoit le plus redoutable de (ies ennemis , & fe ren- 
dant lui - même Arbitre dcM’accommodement 
qu’ils firent entr’eux par lequel l’Alviane s’obli- 
• geoit d’entrer avec toutes les forces des Urfins \ 
dans l’Etat dcElorcnce.en même temps que le Va? 
lentinois remueïoit les intelligences qu’il avoit 
dans Pife, De maniéré que comme il n’tfftricn de 
plus naturel quc de fe flatter d’un peu d’cfpoir , â 
la fortie des adverfitez fignalées , le Valcncinois 
voyant d’un codé que les préparatifs répond oient 
à la qualité des promefles qu’on lui faiîbit 5 & de 
l’autre jugeant de la qualité des Efpagnols , par ce 
qu’il l’avoit lui même toujours pratiqué, & s’ima- 
ginant qu’ils n’avoient garde de lui m.aoqucr de 
foi , puis qu'il les avoir engagez dan^ fes intérêts 
en les mêlant avec les Icurr, fut ce fondement if 
n’auroit pas manqué lui- meme en de fcmblablcs 
Conje^urcs,de quciqu’infidelité dont on l’accu- 
sat ; il ne fongeoit déjà plus qu’à donner les or- 
dres pour Ion embarquement prochain lors que 
les Galères de Naples edant en ér^r de faire voile, 

& les Famadins qu’on lui donnoic à commander 
devant marcher le lendemainle \UlciQÛnois alla- 
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jié La Tolitiefue de Verdinand. 
dans le Chaftcau Neuf prendre congé du grand • . 
Capitaine , qui l’entretint plus long, temps qu’à 
l’ordinaire, lui donna de nouvelles marques d’a«. 
mitié) lui renouvella toutes les offres de l’a/Hdaru 
'Ce deSa Majcflé Catholique , & le condui/ît en 
l’cmbraflant jufqucs au bout de fon apparremenr. 
Mais à peine cfu-iL marché quatre ou cinq pas 
plus avantque De« Nuquet Cumpeio Gouverneur 
de la Place lui découvnt les ordres qu’il avoir de 
la part de Sa Majcflé Catholique de s’affurer de fa 
Perfonne , l’arrefta , nonobftant le Sauf-conduit ^ 

qu’il avok par hazard fur iui,& qu’il lui montroif, j 

s’exeufa fur la datte qu’il difoit dite anterieure au 
commandement qu’il avoir reçu » & le fit condui. . 
re fur une Gaiere fubcüe fans autre fuite qu’un 
Page,& on le confina dans une Tour à Medine du 
.Camp. 

C’eft ici le coup de partie, où les Ecrivains d’E- 
fpagne fe font propofez de faire voir tout ce qu’ils 
fçavoient en fait de Doftrinc , & tout ce qu’ils 
pouvoient en matière de déguifement politique, 

Sc quiconque ne s’dl pas donné la peine de les li> 
rc fur ce fujet ne fê peut vanter d’avoir une eon- 
ftoifTancc affez ezaéle de leur génie, ni de leur ca> 
raûcte. J’avouë que l’entendement humain, quand 
il e(l préoccupé , ne peut lien produire qu’ils - 
n’aycnt allégué , & que s’il avoient auffi bien 
cherché la veticé de l’aélion qu’ils veulent jufti» j 
ficr,comme ils ont eu le foin de l’épuifct , ils au. I 
loicnt réiiffi dans leurs entreprifes , ou du moins 
ilsTauroient perfuadé à la plufpart de leurs Le. 
6lcurs.;rf»/o»/o de ^ebrtf» l’a deflinéc pour être le 
plus cutieuz endroit de la fécondé Oecade,& co- | 
me s’il eut peur qu’on ne fc rebutât par la groffeuc 
de fon Volume & que l’impatience ne faifit avant 
qu’on fût arrivé precifement au lieu, ou l’ordre du 
temps avoir relégué cette narration , il l’indique 
désle commencemenc de fa Pteface & tâche d'in. 
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fptrcr la demangeaifon de la voir par avance, 
L' Archevêque Ai Tolede RoAsrie ca a rempli le 
IX. Livre de fa Cronique & rciend comme on ju- 
gera facileméc-aux dépens des rccitsqui la devoift 
fuivre & qui paroilfcnc tefferrez. A Iphenfe Evéqua 
dé Cartftgene de Burges a témoigné' qu’il eltoit 
mieux inllruic de ce fait que les autres <jui regar- 
dent la force > mais il ne laide pas de biaifer dés le 
commencement dé fa Narration fans s’apperce- 
voir qu’il n’efteit pas temps de montrer fa foi- 
Evêque de Ghene en a tiffu le iX.Livrede 
fes Bar^ipomenii avec une exaélitude qui ne pou- 
voit cflre plus grande, s’il eût mieux conduite, Ec 
Paul love enfin n'a pas trompé fon LeAeur dans 
la promdle qu'il avoit faite à l'entrée du difeours 
qu’il s’alloit furmonter lui-méme , & sUl n’a pré- 
tendu que cela , je n’empéche point que la pofte- 
rité ne Je lui accorde , & je confefle que cet en* 
droit de fon Livre m’a furpris agréablement en 
me fournidant plus de fleurettes que je n’en atten- 
dois. 

Pour moi je ne pretens pas qu’il foie neceffaire 
d’entrer une fécondé fois dans une fl pénible car. 
riere , apres que les Auteurs ayoiient que t’adlipn 
du grand Capitaine, qu'ils prétendent juflifler , ell 
de la même efpcce que celle du même GeneraU 
lorsqu'il arrêta le Duc de Calabre , parce que 
comme je penfe l’avoir examinée, autant quC j’en 
eflois capable , dans le troifléme difeours du pre. 
mier I ivre , je ne pourrois rien alléguer de nou- 
veau, & je ne ferois qu’imiter les répétitions des 
Auteurs £fpagnols,avec d'autant moins de fucccs 
que la Langue, en laquelle je m’exprime prefeote« 
ment , eft moins abondante que celle qu'ils ont 
employée pour reprefenter la même chofe en deux 
Livres differens fans perdre tout à fait les gcace$ 
de la nouveauté. *. 

,}c fuis donc obligé de fuppofer pour un fonde- 
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«icntjdont tout le monde demeure d'accord , & 
-tjoi ne me peut cftrc contefté tant qu’il y aura du 
fens commun, que la conjonilurc ou le grand Ca- 
pitaine atrelia le Duc de Calabre à la reddition de 
Tatentc & l’cnroya prifonnicr en Efpagoe.contre 
fon ferment, e(l fcmblable à celle oh le grand 
Capitaine fit arrefler le Duc de Valcminois dans 
le Chafteau Neuf de Naples & l’envoya prifon- 
nicr à Mediue du Champ , contre le Sauf-CQnduic 
authentique qu’il lui avoit donné, &quc pat con- 
fcquenc les mefntes difficultcz qui regardent la 
juftificatioo pul’injuftice de l’un de ces deux pro- 
cédez doivent clhe faites & décidées à l'égard de 
l’autre. Je fuppofe en fécond lieu que j'ay repre- 
fenté lors que j’cxaminols la détention du Duc de 
Calabre , toutes les raifons generales que les Ef- 
pagnols empruntoient de la l^hilofophie.de la lu» 
rifprudcnce& de la Thelogie , pour exécuter le 
fait dont il s’agifldic , & que je leur ay répondu 
dans les formes , autant que la liberté du ftilc que 
je me fuis propofé le pouvoir fouffrir. J’ajoûtc 
pour troifiéme vérité , qui ne demande que des 
yeux pour eftrc reconnue, que toutes les maximes 
& tous les raifonnemens que les Auteurs , que je 
viens de citer , allèguent , pour exempter de 
tache la réputation de leur General , ou les ordres 
de leur Roi, fur l'emprifonnement' du Valenti- 
aois’, font les mêmes que celles qu’ils avpienc 
mifesen ufage , lors qu’il s’agîflbit de rendre le 
anême office aux mefmes Perfonnes dans la déten- 
tion du Duc de Calabre. S’il m’efi permis d’ex- 
pofer librement le quatrième & le dernier degré 
de ma penfée fur ce fujec i j’avouerai ingénument, 
que je ferois fcrupulc de prévenir ici le jugement 
des curieux, en na leur laillant pas même l’appli- 
cation à faire de ce^qui s’eftdit fut la premicrq 
difficulté , ou bieft en leur faifant prendre d’autres • 
vïfées > que celles qui fontdelUnéesâ la'qualitéde 
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leur ^éhie , par une odieufe confrontation donc 
i*.urcïois mal à propos. Je me contente donc de 
faire relie de boçi droit à mes adverfaires , & de 
leur montrer <}uc quand on leur accordcroittoul 
ce qu’ils fouhaitcnt, fans dillinftion & lans refer- 
Te,11s ne feroient non plus avancez qu’ils l'étoienC . 
avant qu’ils priflent tant de peine , je veux dire 
, qu’ils n'auroient pas encore commencé de prou- 
ver que le grand Capitaine n’eftoit point infidèle, 
quand ilarrcfta le Valcntinois ,& que le Roi Ca- 
tholique fon Maître n’eftoit point injufte , quand 
il le lui commanda, parce que je veux que le Va- 
lentiuois ne fût pas plutôt arrivé dans Naples, 
qu’il-commença dcrcmuër les intelligences, qu’il . 
avoir à Rome avec les Cardinaux Elpagnols,fans 
la participation du Roi Catholique & qu’il fe pré- 
valut de l’autorité qu’il avoit eue durant les guer- 
res delà Romagne , fur la plupart des Officiers, 
qui fervoient alors dans les Troupes d’Efpagne, 
pour leur faire naître le defirdc lefulvrcdans 
l'entreprife qif il raédif6it,puis qu'il ne leur reftoit 
flus rien à faire au Royaume de Naples apres ^ 
l’expulfion entière des François.je veux que fa dé- 
tention n’eût fervi qu’à lui faire concevoir de plus 
ambitieufes penfees , que celles qu’il avoit exé- 
cutées fous le Pontificat de fon Père ,& que non 
content de recouvrer tous les Etats qu’on vcnoic 
de lui ravir, il affeélâ encore la tyrannie fur les 
Républiques de Tofeane. Je veux que fous pré- 
texté de fecourir ceux de Pife , qui défendoienç 
leur liberté depuis neuf ans contre les florentins, 
il ai: tramé le deflein de faire une contre marche 
parle Territoire de Luques pour fc''jcttct , par 
les confins de l’Etat de Modene , dans fon ancien 
Duché de Romagne , oû Tes anciens amis n‘ac<> 
tendoient que fa ptefence , pour exécuter une ré- 
volte generale , je veux dire qu’il eût traité fcerc- 
tcmencavcc le Due de Fcrcacc fon beau- frète, que ^ 
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tout le monde fçivoit bien cftrc dévoilé aux in^ 
ccrcfts de la France , pour dire afltîlé d’acgcnc ^ 
de vivres , d’armes & de munitions jufqu’à-ce 
cju’il auroit repris fes Forcereffes fur le Pape Ju- 
les 11. & que le Pape averti de cette Négociation 
•auroit refolu d’en prévenir les efFcts , & auroit 
écrit une lettre au grand Capitaine en des termes, 
qu’il le conjuroit de ne foufFrir pas qu’un hom- 
me, qui n'eftoit que pour cftrc le fléau de l’Italie, 
rétablit une tyrannie , que tous les gens de bien 
avoient intereft d’opprimer , & fonnât une Mo- 
narchie redoutable à l’Efpagnc du débris' de tant 
de Principautez & de Republiques. le veux que 
Sa Sainteté, non contente de tous ces offices , eût 
redoublé les Sens, avec toute l’indignation & 
la vehcmence qui lui efloit naturelle , auprès de 
leurs Majeftez Catholiques, tant par la voyc -du 
Nonce qui refidoic à Madrid , que par le moyen 
des AmbafTadeurs , que leurs» Majeftez avoient 
envoyez à Rome pour fc conjouïr de fon avène- 
ment à la Papauté & que le Confcil d’Efpagne {ju- 
geant qu’il cftoit abfolumcnt neceflairc de fatis- 
faire le Pape en ce point, fi l’on vouloit obtenir d«- 
5a Sainteté l’Inveftiture du Royaume de Nappes, 
en la forme pure & fimplc que le Roi Catholique 
demandoit , eût envoyé fes ordres au grand Capi- 
taine d’arrefter le Valcntinois, fur les plaintes que 
toute l’Italie faifoit à la Cour de Madrid contre 
lui , mais principalement à caufe de la guerre 
qu’il alloit déclarer au Saint Siège. Je veux que 
d’une partie commandement du Roi Catholique 
futabfolu,& que de lautte le grand Capitaine 
ne fc pû t difpenfer d’obéïr au Pape , quand il ne 
fouhaitoit que des chofes raifonnablcs. Je veux 
que les deux feules autoritez fupeiieutcs à fon 
égard dans le monde , pour le fpiritucl & pour le 
temporel , le preflaflent en meme temps , & qu’rl 
appréhendât de commettre par un refus , les deux 

moins 
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. tnoins pardonnàbles de tous les crimes. Je veux 
< qu’il fût impoflîblc d’empêcher d'anc autre ma- 
. nieic,(]us par cette detentioQ,quc riialic«qui com» 
tnençoit à peine à refpirer après tant de troubles 
& dcccToltttions,ne rentrât en de plus horribles 8c 
de plus longues convulfions , que n’ètoienc ceU 
les qu'ils aroicot exercées depuis les dix années d« 
la guerre citilc Sc étrangère qui l'aurolcnt agi- 
tée, & que l^Efpagne fût obligée de reconnoître les 
ferviccs que la Famillc'des Colonnes & celle des 
Urlins lui avoient rendus , du moins en neper» 
mettant pas que leurs Petfonnes & leurs biens fuG> 
fent expofez à la cruauté Sc l'avarice d’un homme, 
qui les avoic traitez avec tant de barbarie. Je veux 
enfin que le Valentinois fût le plus abominable de 
cous les hommes , Sc que la multitude des crimes 
qu’il avoit commis femblâc avoir imprimé fut fa 
Perforine un infâme caraélerc , que Caïn ne pou- 
voir fuppocer dans la fienne , Sc qui l’expofoic au 
premier venu par la meme Loi natorclle , qui 
permettoie d’exterminer les Mondres Sc le^ pelles 
publiques. / 

Quelle confcqucnce peu(-on tiret de|touces ces 
prefuppofitions , quand elles feroient véritables? 
Que la perfidie du grand Capitaine â l’égard dn 
Valentinois fût moindre qu’elle ne l’auroic cllé , fi 
toutes ces chofes n’avoient point eu de lieu ? Son 
procédé ne demeure t-il pas nonobfianc dans les 
termes qui fuffifent à former une trahifon ? Peut- 
on raifonner d’une autre maniéré , à moins que 
d’ignorer cet élément de la Morale } que les cir- 
conflances ne changent pas toujours la nature des 
aélions ? Celles que je viens d’alIeguer ont-elles 
pû tirer la détention du Valentinois du genre d’in« 
fidelité , fous lequel elles dévoient être compri- 
fes } puis qu'elles font arrivées , dans la propre 
confefiîon des ces Ecrivains, fans toucher à fa na- 
ture , & qu’ellestont laifie l’aélion dans la même 
iComt. 1 h f 
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difFormitc où clics l'avoienc trouvée ? Pour tout ’ î 
dire en un mot , le Valcntinois pour être méchant ( | 
ccfToit'il d'être homme ? Le Sauf conduit que 
l’Efpagnc avoit expédié n’étoit»il pas toujours une 
marque de la fureté publique , approuvé par le 
droit des gens » La vertu de fidelité avoù clic pû 
changer le premier objet en fa Perfonne , & le 
ferment ne fubfifioit-U pas dans toute fon obliga- 
tion ; puis que lanccefiltéqui l'avoit fait exiger 
iubfiiloit encore. 

Mais pourquoi m’arreter davantage à renver- 
fer des fonderaens , dont ceux qui le* allèguent 
' font les premiers à fe defier ; Les autres ne le 
font.il pas agir par ces deux d^ngereufes maxi- 
mes , qu’ils regardent comme les deux pôles de fa 
conduite , & que je fuis fâché de ne pouvoir ex- ■ 
primer dans toute la grâce & l’énergie que leur 
donne la Langue Efpagnolc. La première e(t, qu’un 
homme de guerre devoir burdir gvoirierement la 
vtoilc de fon honneur ; Et la deuxième , qu’un Ge- 
neral devoir tofijours aller à fon but , fans exa- 
miner fi les moyens qu’il employoit étoient juftes, 
pouvu qu’il eût deffein de reparer en fuite les deé 
'fordres qu’ils auroient caufez mais quel plus 
évident témoignage pourroit on fouhaiter à l’in. 

' jufticc de cette aétion que la pénitence publique de > 
celui qui l’avoit commife ? Et ces Auteurs qui , 
n’étoient point prefens quand elle fc pafia , & qui 
l’ont toute écrite depuis la mort du grand Capitai- 
ne , fçavoicut-ils mieux ce qui fc paflbit dans fa 
confcicnce que lui- même', ■ pour décider fi pofici- 
vement que fa confciencc n’y fût point intcrcrtpc» • 
Cependant ils demeurent tous d’accord , & quand 
ils ne le voudroient pas il ne laifieroit pas d’être 
confiant, par le confentement uni verfel des autres 
Hifioriens , que le grand Capitaine preflTé pat les 
approches de fa mort, de dire la vérité & de fatis- 
fairc â fa coufeienae , en failànc «efier , autant 
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qu'il écoic eo lui,cec horiiblc fcandale , qu'il avoic 
donné a cous les Chrétiens^» ca violent fa foi dans 
les deux mémorables rencontres que j’ai remar- 
quées } déclara rolemnellemenc en prcfcnce dâ 
hiegue Men4ax,età\i Cardinal Ximenex. fon in- 
time ami , d'Antoine de Le^ > c’eft à dicci do» 
Tant tout ce qu’il laiffoit apres lui de plus excel- 
lent en Efpagne pour la négociation & pour lesac*' 
mes , qu’il fc repentoie principalemenc de deus 
aélions de fa vîepaffée , donc la première regar- 
doit la détention du Duc de Calabre, .& la deuxid^ 
me celle du Valentinois. 

J’aurois fouhaité que les Ecrivains d'Efpagnd, 
su lieu de faire lesCafuiftes à contre-temps ^ fuf- 
fent demeurez dans les bornes de la Politique , 
fe fulTent mis en devoir de fonder un des plus cu- 
fieux miftere du Confcil de Madrid , qui s’of- 
frott à leur difcuflion,& qui confiftoità rechercher 
la véritable raifon- qui lui St rcfoudrc l’emprifon- 
nement , qu’il avoir lî vainement entrepris d'cxc- 
curer. Mais puis qu’il ne s’en trouve pas un fcul. 
qui foit en crac de le faire, & que cependant leur fi- 
Jence ne lailfe pas d'êcrc d’autant plus blâme, 
qu’ils abandonnent volontairement la plus riche 
matière qu’ils pouvoicnc mettre en œuvre , & la 
plus confidcrablc partie du deffein , qu’ils^ s’é- 
toient propofez ; comme d*un côté je ne puis me 
licencier à fuiVre leurs exemples , fans rendre ma 
faute moins pardonnable que la leur ; au fil tout 
ce que je puis faire de l'autre , eft de rapporter ce 
que j’en ait foupçonné. 

J’ai penfé d’abord que puis que l’Efpagnc avoic 
pris une fi étroite refolution , il faloit bien qu’cl- 
îc y eût cfté portée par des motifs extraordinaires, 

& puis qu’elle avoir fi vifiblcment altéré le prétex- 
te de Religion , dont clic avoir fait le fondement 
de fa Politique , en donnant un fcandale public 
â'Coures-ies focietez Chrétiennes : IcCquelles ver-^ 
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roient un Roi , qui prenoit la qualité de Catholi- 
que par excellence , violer Ton ftrment , dans une 
matière très importante y il étoit ncccffairc , ou 
qu’elle prit des moyens infaillibles de réparer la 
brèche qu’elle faifoit à fon honneur , ou qu'elle 
apperçût une utilité fl gra(rdc.& (i prochaine dans 
l’cfftcquis’cn fuivroit , qu’elle recompenferoie . 
avec ufure,non feulement la perte qu'elle a voit fai- 
te i mais encore la rifquc qu’elle couroit. 

Ces deux conclufions m’ont fetvi de printipc, 
à la faveur dcfquclles j’ai reconnu que les Manifc- 
ftes dont le grand Capitaine avoit tâché d'éblouïr 
les Princes d'Italie , & les ràifona qu’il avoit fait 
débiter dans leurs Cours > par l’organe de fes 
EmilTaircs, n'clloienc pas véritables, puisqu’elles 
‘ ne fe rapporioient ni à Tune ni'à l’autre de ces deux 
£n$ , & j'ai meme ellé contraint de faire un fem- ■ 
blablc jugement de toutes celles que j'a vois lues 
dans les Auteurs d’Efpagne & d’Italie , & que j’ay 
inlînuées , Io«s que j'ai fait fcmblant de leur ac- 
^corder tout ce qu’ils alleguoient en faveur du 
grand Capitaine } pour avoir lieu de leur montrer 
après , qu’ils n'en edoient pas plus avancez pour 
cela, dans la jurtificationqu’ilsavoicnt cntreprife. • 

Il a donc fafu que j’ayc fait un nouvel effort de 
raifonnement , & qu’aprés avoir convaincu d’im- 
pofture , ou de folblcflc , tous les Guides qui me 
pourroient conduire dans un fenticr lî obfcur & iî 
difficile , je me pourvufle moi- même d'un flam- 
beau fuffifant. Je Tai fait en marchant fur les tra- 
ces qac'j'ai marquées, dans le Difeours precedents 
& j'ai fuppofé pour établir un fondement folide 
dans celui-ci > que puis que le Confcil de Madrid 
avoit fi promptement changé les ordres , qu’ils 
avoir envoyé à la FaéUon d’Efpagne dans le Con- 
clave, pour empêcher formellement TTleélion du 
Pape Jules II. & d’autres ordres qui portoient 
qu’elle tâchât de tout fon pouvoir de ia faire rêifi ■ 


Livre II. Dilcours'nxictne. 
fir i il y avoir apparence qu’ils ne lailTcroicnr • - 
point échaper l’occalîon d’en recueillir les fruits 
qu’il avoit tfpercz , &de les porter au point > où 
j'ay montré qu’il les avoit deftinez. Cependant 
comme il cftoit vray que l’obligation que le Pape 
avoit à l’Efpagne feroit inutile , fi cette Couronne 
n’apportoit tous les foins imaginables pourcon- 
fcrver,& meme pour augmenter la correfpondan- 
ccqu’ellc avoit toujours eue depuis avec Sa Sainte- 
té;il ctoit encore plus vrai que le Vaicntinois croit 
le feul inftrument qui la pouvoir rompre , ic que 
les François , quelques puiflans qu’ils fufient , n’y 
pouvoient donner atteinte que par fon moyen. En 
effet outre les Partifans qu’il a voit dans Rome,& la 
multitude des perfonnes qu’il avoit engagezdans 
fes intérêts , par tout l'Etat Ecclefiaftique , il luy 
' lefloic encore le Titre de Duc de la Romagnc,qai 
tout vain qu'il étoit lors que les Efpagnols fc fai- 
fircntdc fa Perfonne , ne laifibit pas de lui four- 
nir on prétexté plaufiblc d’allumer une guerre, 
dansle cours de laquelle tous les reflbrtsdc la pru- 
dence humaine ne pouvoient empêcher qu’il ne 
furvint des fujets de rupture, entre le Saint Siège & 
le Roi Catholique. L’Armée qui devoir marcher 
pour le recouvrement de la Romagne, croit pref- 
que toute compofée ou d’Efpagnols ; ou de gens 
oc guerre , qui avoient combattu fous leurs éten- 
dart ; & les préparatifs que le Valentinois avoit 
afiemblez pour fa fubfifiance , avoient prcfque 
tous efté tirez de diverfes Provinces du Royaume , 
de Naples.Ccs Troupes dévoient être direélcmcnt 
employées contre le Pape & les Villes que les 
Vénitiens avoient occupées , ne lui pouvoient 
donner de l’exercice , que pour peu de jours. Scs 
principaux efforts cftoient deftinez contre les Pla- 
ces , dont on pretendoit que Sa Sainteté eût arra- 
ché par force le dépôts i de manière que le Va- 
lentinois u’ayant point d*autre accès dans l’Etat. 
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^u*il vouloit recouvrer , auc celui qui dépendoit 
4c la permifiion ou de la connivence du grand Ca> 
pitainc , ne s’y pouvant maintenir longuement 
fans fon afliftance , les progrès qu’il y feroit étant 
d’une mcrveillculc conicqucnce pour le Saint Siè- 
ge , & toute l'Italie eflanc prevenuS du faux bruit 
du partage qu’on precendoit que le Roi Catholi- 
que eût fait avec le Valentinois des Républiques 
de la Tofeane ; il n’y avoit rien de plus aifé, que de 
conclure que le Pape ne feroit pas plûtôt attaqué 
dans fa nouvelle pril'c de po/Teffion > qu’il tourne- 
roit toutes fes inquiétudes & fa vchcmencc du cô- 
té de Naples , d’où l’orage feroit parti , & de- 
•viendroit d’autant plus fufccptible d’indignation 
& d'à vangeance, qu'il auroit raifon de fe plaindre, 
que les forces qui lui faifoient la guerre avoienc 
‘ eftémiües fur pied dans un Fief de l’Eglife , dont 
rEfpagnc avoit l’obligation entière à Sa Sainteté, 
& dont elle n’avoit pas encore reçu l’In^cftiturcj 
d'où il arriveroit que fila fortune favorifoit leVa- 
JentinoiS , l'Erpagne feroit la première expofée 
aux foudres du Vatican , & fî clic cominuoitde 
le maltraiter , le fuccés que le Pape auroit rem- 
porté , ne ferviroit qu'à fortifier le rclTcntimcht 
qu’il auroit eu de voir qu'il n’auroitpas tenu aux 
£fpagnoIs , qu'il n’eût cfté chafTéde Va Romagne, 
& qu’à l’empêcher éternellement de prêter l’oreil- 
le aux propofitiûns , qu’on lui devoir faire de 
#l’cxpulfion entière des François hors de Tltalie,- 
çc que IcConfcil de Madrid apprehendoit furtou- 
«cschofcs } au lieu que li l’Efpagne ne fe dcclaroit 
tn aucune manière pour le Valentinois , ce qu’el. 
^e ne pouvoir déformais qu'en l’arrêtant , il ne 
xeftoit plus rien à prévoir qui fût capable de la 
brouiller avec le Saint Siège , puis que les Fran- 
çois n'avoient plus de creance auprès de Sa Sain- 
tçté depuis fon avènement au Pontificat , & que 
fçs Venitjens > au cou.fcil dcfqucls il y avoir plus. 
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d’apparence qu’elle duc déférer, êtoient entrez en 
contcftationavcc elle , furie fujcidc la Ville de 
Feccare , donc il s’étoienc fai/is nonobllanc fa dé> 
fenfe/ 

Mais la crainte d'irriter le Pape, n’eftoit pas la 
feule chofe qui tourmentoit les Efpagnols , & la 
conlîdcracion du Duché de Milan , que le Valcn-. 
tinois feroit en état de conferver aux François, s’il, 
venoit à bout de fon entreprife , l’agitoit d’autant 
plus, qu'elle edoit établie fur de plus vrai-fembla~ 
blés fondemcns,parcc que le Valcntinois devenoit- 
le Maître de Pife, ou l’on ne doutoit point que les 
habitansnele reçurent , plûtod que de retomber 
fous la domination des Florentins , il auroir entre 


fes mains la feule Place qui pouvoir fervir au 
Princes d’Italie , de magalîn de pafTage pour le. 
xccouvrement du Duché de Milan. Et Hic Peuple 
de la Romagne avoir autant d'inclination pour 
Iui,que de m^ris pour les Seigneurs parcfculicrs, 
dont il les avoir délivrez , & d’averfion pour J« 
Gouvernement Ecclcliadique, qu’on venoit de leur 
impofer,iI fe formeroit au milieu des Etats que la 
' France & l’Efpagne polTcdoient alors en Italie une 
troifiéme puilTance , qui ne leur feroit pas vérita- 
blement égale en forces, mais qui ne laideroit pas 
de donner des occafîons de jaloufle à l’une Sc a 
l’autre de ces deux Couronnes , & principalement 
en ce que la'poITeffion de Pife , rendant en effet le 
Valcntinois Arbitre du Duché de Milan , pour le' 
faire changer de Maître , fon rétabliircmen& 
dans la Romagne le faifant entrer en- d'autres in* 
terées, comme il avoir l’cfpritexttaordinaircment 
éclairé , & que l’alternative des biens & des maux 
qu’il avoit goûtez , l'avoicnt mis à la dernière 
lépreuvc en fait de rafinement i ils conçurent d’a. 
bord que la principale & même la feule applicatio 
de fa Politique, devoir confifter à tenir déformais 
la balance droite entre les deux Cooronnes , pour 
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empêcher qae l'une n'étenidit fon pouvoir aui dé- 
pens de l’autre , parce que durant que leschofes 
fubfifteroient dans cette égalité , fon nouveau Do- 
maine feroit inviolable ; parce que fi le Pape ou les 
Efpagnols enircprcnoiêt de le dcpoiiillcr.lcs Fran- 
çois accourroient à fa défenfe ^ pour empêcher 
leurs Adverfaire de s’agrandir } comme le Pape.^ . 
les Efpagnols s’interefibroient à leur tôur dans fa 
confervation , pour empêcher que les François ne 
s’approchafient davantage des Terres dcrEglife, 
ou du Royaume de Naples -, aulieu qucs’tlcon. 
ni voit à l’expulfion des François, il y ayoit à crain- 
dre pour lui que le Pape & les Efpagnols ne parta- 
gea/Tcnt la dépoiiille, ou que ceux ci ne la vouluf- 
Icnt toute entiercjdc même que s’il permettoit que 
-la France devint fuperieure à l’Efpagne , il feroit le 
premier enveloppé dans l’ctablifTement de la Mo- 
narchie, qu’on lui rcprochoitde vouloir introduire , 
dans l’Italie. De maniéré que le Valcntinois étant 
reconnu depuis long, temps pour celui des hom- 
mes , qui s’attachoit le plus indifpenfablcment & 
fans avoir égard aux Loix naturelles & Divines, à 
fes interets , & toutes les Puilfanccs d’Italie conju« 
xécscnfcmble pour favorifer les armes i’Efpagne, 
n’efiant pas fuffiiantes pour chalfer les François du 
Duché de Milan , fi ce Duc n’agifibit de concert 
avcccllesilc Confcil de Madrid prcvoyoitque l’E- 
Jeélion de Tultsil. lui feroit inutile, qu’il faloit 
abandonner les defiein de faire foriir les François 
de Milan, à moins que de couper à la racine les pro- 
jets de ce Duc , ce qui ne fc'pouvoit faire qu’en le 
faifancarrêtccavant qu’il fût pattide Naplcs.Voilà 
lesdeux raifons qui me fcmbloicnr avoir contribué 
davantage à la détention du Valcntinois, & qui ne , 
m’arrêteront que jufqacs à ce que j’en aye appris 
d’ailleurs ou découvert de meilleures. 
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TouYijHoi la Trêve generale , au Ihu d^ajjum 
rer aux Ejpagnols le Royaume de Naples y. 
les mit en état de le perdre , en jetîant les 
femences d’une révolution eju’ils ne pou» 

— voient empêcher d*éclorre ejue par le moyen 
d’une Paix j d’on proce dolent Itschpacies 
^ue les'deux Couronnes jugeaient invin» 
cibles cjuand il s agit de la conclure j ejuel " - 
fujet avoh te Roi Catholique d’apprehert» 
der le contre- coup de la Ligue qui s'efloit 
formée entre le Pape & It Roi de^pran* 
ce J l’Empereur Archiduc ; & pour» 
quel U mort de la Reine Jfahelle , au liên 
detroübler lEjpagne , lui procura tous les: 
avantages qui lui manquaient , & ^**‘^^*. 
le ne pouvait ejjyerer d’ai&eurs , en ce^ 
qu’elle rompît cette Ligue , en dîvifa les 
Membres que les mêmes interets unijfoient 
contr’elle^ y, & fit ctjftr la jaloufie qu’ils 
avaient concué de fa grandeur , ^ leva, 
tout d’un coup les ernpêchemeni de traipev 
Lk paix avec iaprance,. 
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L a Trêve generale , que rEfpagne avoîtr 
conclue avec la France , avoir bien a la vc- 
ritemis à couvert fa nouvelle Conquête des 
attaques qu'elle pouvoir recevoir du de- 
hors , en la prefcrva.nt du plus redoutable, & mê- 
nic du feul Ennemi qu’elle eût à craindre ^ mais 
elle ne l’avoic pas garantie de cet autre efpecc de 
*ïial , qui tourmente d’autant plus les Etats , qu'il 
fappe avec plus d’obftination leurs interefFs , & le 
Royaume de. Naples demeuro-it nonob.'lant en des ’ 
.termes , où l’on pouvoir dire que lacnêmtchofe 
qui l’a voit acquis à rEfpagne , clFoit capable de le 
iuifaire perdre , parce que les formes nouvelle- 
nicnt introduites dans les compofoz'nacurcls, font 
plutôt fujettes à fc difliper que les anciennes , &c 
ne fe confervctKque par un plus grand nombre de 
fpnjcntations , à caufe que l’alteration qui les a 
précédées n'ayant pû être fi generale , dans la na- 
j-lurc qui l’a voit fouffcrtc , qu’il n*'y rcfiâc quelques 
difpofitions de la forme qu’elle avoir détruite , 8c 
toutes les parties du cotn-pofé s’eftant neceflaire- 
ment affoiblicsdans l’état violent , où ce change- 
jSient les avoir engagées, par la mutuelle rcfiltan- 
ce qu’elles avoient été contrâintcs de fc faire les-' 
unes aux autres , clics demcurcrcut expofées à la 
difcrction du premier Agent qui les choquera,, 
quoi que ni fon aétivité , ni fes forces , ne fufient 
pas capables de les ébranler feulement en un autre 
temps. De même , les révolutions que le Royau- 
me de Naples avoir endurées a.vant que d’èrrc'fof* • 
mis à l’Efpagne , n’avoient point été fi generales , 
qu'on ne remarquât encore , dans l’inclinaiion 
dcsPeuples , de fcmblablcs dilpofitions à celles 
qui les avoient produites , fit l’on voyait que les 
fbndcmcnsdc certe Monarchie, tant de fois ébran- 
lée , ne pouvoient cfpcrcr leurcooliftcncc que de 
Indurée je quvlxj^ucs Sieclcs^La ptcv>oyancc,,doc& 
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laPolitiquc des Efpagnols faifoic un ufage particu- 
lier , n’cmpêchoit pas que cette Conquête ne fût ^ 
fur Iç point de leur échaper , aufli-tôt qu’il fe pre- 
fenteroit un genie aflez entreprenant , pour con- 
certer un quatrième changement, fur le débris des' 
trois prccedens. 

L’Armée viûorieufe n’avoit pas trouvé dans les 
dépouilles des vaincus , dequoi fatisfaire Ton ava- 
rice , & demandoit avec plus d’inftance que ja« 
mais , le payement qu’on lui devoit depuis dix- 
huit mois entiers. Le graird Capitaine , pour lut- 
/.donner de Icgcres curées , en attendant ‘qu’il re- 
çût d’Efpagne. l’argent que le Roi Ion Maître lut 
faifoit efpcrcr , en artez grande quantité pour la 
contenter , lui permit de loger en divers lieux de., 
la Poüiüe aux dépens des Peuples ; mais cette li- > 

^ cence , qui jufques alors eftoit fans exemple , s’é- 
.toit plus étendue que ce General ne ,1’avoit penfé r 
&c mcmc*avoit changé dénaturé en l’cfpace de 
trois femaincs , en ce que les Soldats , après avoir 
ravagé la Province qu’on leur avoit abandonnée» 
s’edoient jettez fur celles qui eftoient l,cs plus pro- 
ches , edoient entrez par force dans Capoüc& 

■ dans les Villes du Labour, y vivoient à difcrction, - 
” quelque ordre qu’on leur envoyât d’en foriir , & 
refulbient d’obéir , à moins qu’on ne leur payât ce 
qu’il leur ctoit dû. 

Le grand Capitaine , pour détourner ce foûlé- 
vement general , dont il eftoit menacé , d’un côté 
par le dcfcfpoir des Peuples, & de l'autre par la fu- 
reur des gens de guerre j avoir eu recours à toutes 
les voyes qu’il avoit eftimées capables de remettre- 
fa modération dans les efprits. Mais tous les re- 
mèdes , que fes foins & Tes artifices y avoient ap- 
pliquez , avoient plutôt augmenté te mal que de- 
le,gaerir , & ne lui avoient laifte que le repentis 
d’avoir choqué cette maxime de Politique, qui ne 
j^cfiapt Chefis^ de mettre en compromis 
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leur autorité , quand ils ne font pas moralement 
aflurez de l’cffcr qu’elle doit produire , parce «^ue 
le peu de compte que les l’cuplcs avoiont taie de fes- 
remontrances & les gens de guerre de fes ordres, 
ayant fâifapperccvoir à même temps fonimpuif- 
fance & aux uns & aux autres , leurs refpeÀs & - 
leur crainte cftoient dégénérées en mépris , & ce , 
qui venoit de fa part n’étoit plus conlideré, qu'au- ■ 
tant qu’il pouvoir fervir de prétexté à ceux qui le- 
ïcccvoicnt, ou de continuer, ou de repou/Tcr lcur& 
exaétions. Ain/î la fomme que les gens de guer- 
re demandoient pour leur foldc étant trop cxceflï- ' 
▼c », pour être trouvée dans un Païs fi epuifé qu’e- 
toit cclui,dc Naples , & l'Efpagnc n’ayanc point 
encore foiiillé dans les Mines du Pér-ou pour la 
foiirnir i. la fubordination n’ayanc plus de liea 
parmi les Officiers , le feuHnoyen de calmer ces -, 
defordres , qui confiftoit à ‘i^cttrc fur les Peuples 
déjà trop opprimez une impofition cxtraotdinai. 
re /paroilToit pire aux Miniftres du Roi Catholi- 
que que le mal meme , en ce que la Politique leur 
ayant appris que le vulgaire faifoit toujours plus, 
d’état des biens que de la vie , & la fomme qu’on 
avoità lui demander dcvant’êtrcprire du plus clair 
de fa fubftancc , & levée d’une manière qui ne l’é- 
pouventeroiepas moins dans fes autres circonftan- 
ces que dans fa quantité , il y avoir apparence quc: 

1a propofirion qu’on en feroit aux Neapolitains les 
jerteroît pljjtôt dans le dcfefpoir , qu’elle ne Icur- 
feroit naître l’envie de fouffeir une contribution ' 
dont ils ne pou.voient concevoir l’importance ^ 
a la faveur d'un long raifonnement , que l’ex- 
cès de leurs aailèiçs ne leur domioit pas le tcmpjt 
de faire. ' - • 

Ç’cft ce qui contraignit le grand Capitaine d’en- 
voyer en ElVagnc une relation exaâc de ce qui fe 
pafibit à Naple . à ]a fin de laquelle il infinuoit la? 
feule Yoyc quelle pouToit tenit pour coafeiYça 
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cette Conquête , & c’cft ce qui fie appliquer le. 
Confeil de Madrid aux moyens de la faire réülfic 
fans choquer la bicn-rcance. Cette voye cohfiftoic 
dans la paix qu'il falqit ^conclure à quelque prix 
,que ce fut avec la France, & les moyens en étoienc 
plus que jamaisdifficilcs à ^rencontrer, puis que U / 
propofition de rétablir le Roi Frédéric avoit par» 
trop illufoire , pour être rem-ife fur le rapis. Nean- 
moins comme l’Efpagne cft inépuifablè pour 
donner de nouveaux biais aux affaires- , elle oblit 
gea l'A mban'adeur,qul cltoic à la Cour de France,, 
d'^cn faire l’ouveiture au Cardinal d'Amboife , en 
des termes qui çontenoient en fubftancc , que fi Iç- 
Roi Trés-Chrêticn vouloir entendre à la Paix,, 
leurs Majeftez Catholiques eftoient contentes de 
reflituër le Royaume de Naples au Duc de Cala- 
bres , pourvu que ce Duc époufât l’Infante , veu-, 
ve de Ferdinand PredecclFeur de FrederiefonPe- 
re ,& Nièce du Roi d'Efpagne , & que la France 
lui cédât tous les droits qu’elle avoit fur cette 
Couronne ; mais l' Ambafîalcur d’Efpagnc fut 
mervcilleufcmenr furpris d’enrendre le Cardinal- 
d’Amboife , qui traitoit cette matière de ridicule 
& d’impolTible j de ridicule, en ce qu’il'êtoit hors- 
d’apparence de croire qucl’Efpagne , qui n’avoir 
eu égard aux Loixdcla Natuie, lors qu'il ne s’a- 
gi ffoit qued'ufurpcr la moitié du Royaume de Na« 
p-lcs , & qui avoit violé celle du droit des gens 
pour ravir à la France l'autre moitié de cette Cou- 
ronne , penfoit à la reftitaër lors qu’elle la tetfoit 
toute entière ; & fe piquant d'une aétion de gcrtc» 
rofité , qui n'avoit prcfquc point d’exemple dans ^ 
les Siècles paffez , & qui ne manqueroit pas d’être 
furmontéc on par l'inclirrarion des perfbnncs 
oupir les coofcqocnccs de la dépouille dont il fai- 
foit fa dclTaific r d’tmpoflîblc en ce que les premic- 
rcî confiderations de la France allant -toûjours as 
J:'hoxuieur ^ de le ^ca ayant un notable intecêt ànft; 
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pas abandonner les Seigneurs de la Faftion J* Arr» 
)ou,qui fc voyoient privez de leurs biens & de leur 
Patrie , pour avoir fervi le Roi Tres-Chrécien, il 
étoit certain que Sa Majefté ne confentiroit jamais 
à un expédient, qui les airujecciroit à la diferetion 
des Aragonnois leurs anciens Ennemis, & que pat 
confequent il cftoit inutile de la traiter. De ma- 
nière qu&le Confcil de Madrid fût oblige d'avoir 
recours à un autre expédient , qui confilloit à fai- 
re agir une féconde fois l’Archiduc Phiiippcs , ce 
qui n’eftoit pas beaucoup difficile , parce que ce 
Prince , au lieu de fe rebuter par le mépris que fon 
beau Pere avoir fait de fon entremife, avoir l’amc 
fi fufcepcible de toutes les impreffions qu’on luf 
voudroitdonner , pourvu qu’on lui fît cfpercr la. 
Couronne de Naples pour fon Fils aîné , qu'il re- 
çût la ^propofition . que les Efpagnols lui en fi- 
rent, avec les memes fentimens qu'il avoir témoi- 
gnez en acceptant la Négociation de, Blois, & s'en- 
gagea de reprefenter une deuxieme fois le mémc_ 
perfonnage , qui lui avoir fi mal réiiffi la premiè- 
re. En effet , il fit des inltanccs à la Cour de Fran- 
ce, pour obtenir du Roi Très- Chrefticn la confir- 
mation du Traité de Blois j mais elles parurent fi 
grofliercs , & fi peuconformes à la profpcrité pre- 
fente de l’EPpagnc , qu’elles ne fervirent qu’à fai- 
re foupçonner au Cardinal d’Amboife , que le 
deffein du Roi Catholique ne tendoit pas tant à la. 
Paix , qu’à rompre la Négociation que la France 
eftojt prête à Conclure avec l'£mpereur Maximi- . 
lien. C’eft ce qui fit refoudre le Roi Très Chré- 
tien, pour rompre fesmefures , à faire entendre - 
de fa propre bouche à l'Ambaffadcur d’Efpagne , 
que l’intention des Rois Catholiques fes Maîtres 
efioit d'autànt plus éloignée de la Paix , qu’ils fài- 
foient plus d’avances extérieures pour y parvenir,. 
&'que comme lachofeefloic fi confiante » qu’elle 
ac donaadoic point d’aouc éclaîtciffcmenc 
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' témoignage de Icuis confcienccs, & cjue d’ailleurs 
la réparation de la France ne lui permettoit pas de 
. con fumer plus de temps en des pourparler inuti- 
les, il eftoit à propos de les lonipic à la vue de tout 
le monde afin qu’il ne fervifient plus de piege , 
comme ils avoient fait auparavant , à la foi pubü- 
- que , & qu'ils ne dctournair^-nt pas ceux qui vou- 
droient renouer une ilnccre corfcfpondancc avec 
: la France. Cette déclaration fût fui vie du départ 
dé l’Amba/raieur d’Efpagne , & de l’avis que le 
Cardinal d’ A mboife fie donner à l’Archiduc , que 
le defiein de Ton beau-Pere n’étoit que de lebroüil- 
■ lcr avec la France , pour le jetier en fuite dans une 
.dépendance aveugle de fes interets. Je ne fçai fi ■ 
l’Archiduc fc lailla perfuader à ce prefientiment , 
qui paroilToic être fi bien fondé fur la manière d’a-' ■ 
gir de l’Efpagne ; nuis je f^'ai bien qu’il agir com. 

. me s’il l’eût été, & qu’il'envny.i des AmbalTadcurs 
' pour être compris dans le Traité de l’Enipcreu-c 
fon Perc , qui fùc enfin arrefté par l’cntremife de 
l’^Evêque de Cifterq'i & du Marquis de Final, donc 
l’unfaifoic l’Office -de N ’nce , & l’aijtred’Am- 
bafladeur Extraordinaire du 'Pape , aux co-nditions 
que le mariage deÇlaule Fille de France , avec 
' Charles Fils aine de l’Archiduc feioit accompli, 
fans avoir égard a\ix con litions ftipulccs par le- 
Traitétle Blois ; & pour rendre le contradl' plus- 
folemnel,ii feroit figné par Fra»fois Monjîeur Duc 
, prefomptif Hccicicr de la Couron- 
ne de France , & parles principaux Officiers du- 
/ Royaume ; que toutes les Invcîliturcs , que l’Em- 
pereuravûir accordées poorcc qui regardoit le Du- 
ché de Milan, feroient nulles, & qu’on en donne- 
Jtoit une au Roi Très- Chrétien , pour fa Perfonne* 

& pour fes Defeendans mâles , au-cas qu’il en eût ÿ- ' ■ 
mais s’il n’én avoit points il feroit ftipulé.dans la> ^ 
même Invertitiirc, que le Duché paficroit à Char- 
kaeu fiYcuxdcfon iMariage ^vec la pdnceikdfir 
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Franffc j-quc (i Charles Tcnoir à Heccder avasc ^ 
ia confommacion du Mariage , cetce Princcfle 
joui loit encore du Duché de Milan , au cas qu’ci- - 
le voulut époufer le fécond Filsde 1 ’ Archiduc;qu'il ^ 
y auroic Ligue ofFenfivc & défensive entre le Pape, ' 
l’Empereur , le Roi de France , & les Vénitiens 
pour recouvrer tout ce qui avoir été occupé fur 
euï dans les dernières gücrres d'Italie *, & que le 
Roi dcFrancc payeroit prefenrcmenc à l’Empe- 
reur (fo. mille florins, Si go. malle dans fix mois ^ 
qu'il feroic oblige de faire prefenter tous les ans à 
l’Empereur une paire d’Eperons d or , à pareil 
jour qu'il auroit reçût, l’inveftiture j & qu’il feroit 
permis au Roi d’Efpagne d'enrrer dans le prefent 
Traite , pourvu qu’il le fit dans fis mois , à com- 
pter du jour de la fignature. 

Mais à peine cette Négociation fur-cllc conclue, 
que le même accident dont l’Efpagne avoit été (i 
long temps menacée , arrivajufleracntàtcmps,, •. 
pour la garantir de Rorrage qui 1» menaçoit la j 
mort de la Reine Ifabellc , qui furvint le fixiéme- 
jour de Novembre de l’année i ^04. ayant chan- 
gé l’intérêt de ceux qui pourfuivoient cet ajufte- • 
ment , le mit en état de ne pouvoir plus eftre 
ratifié. 

le Pape qui prévit que ce trépas *, qui faifoie 
entrer fes Confederex en d’autres fentimcns,Tcx- 
p'oferoit prefentement tout fcul à la diferetion 
dcsEfpagnols , qui ne manqueroient pas de l’at- 
taquer , parce qu’il avoit cfté le principal Promo-, 
tcur de la Ligue , & que d’ailleurs les Terres de. - 
l’Eglife eftoient les plus cipofées à leur irru- 
ption ■; fût auffî le premier qui différa la ratifi- 
cation du Traité fauts prétexté j mais^ en effet, 
pour voir auparavant ce qui rcfultcroit de cet- 
te mort , tant dans les Royaumes d’Efpagne,i 
q,u’clle ailoit divifer . que daas Ici cfprits. de* 
Confcdcrci, ^ ‘ ^ 
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L’Empereur en appric la nouvelle, avec des fen- 
timens bien contraires à ceux qui lai faifoient re- 
chercher l'alliance & l’amitié de la France , parce 
que voyant une fi riche fucceffion ouverte à fon 
Fils, & fa puiflance devenue tout d'uû coup fi for- 
midable, il ne regarda plus celle de la France avec 
les mêmes yeux qu’il faifoit auparavant . je veux 
dire comme infiniment audcfinsdc laficnnejâc 
comme la principale raifon, qui le portoit adon- 
ner au Roi Trcs-Chtêcien l’Invelliture du Duché 
de Milan , cfloit parce qu’il ne fc femoit pas afiez 
fort , pour le tirer de fes mains, il s’imagina qu’il 
faloit attendre jufques à ce que fon Fils fut en êtac 
de fairclâcher prife aux François , & qu’alors il 
ne manqueroit ni d'exeufes , pour ne ratifier pas 
la Confideration , ni de prétexté , pour faire 
tomber fous couleur de jullice dans fa Maifon la 
plus belle portion d’Italie , quand i! l’auroit mife 
, en fcqucfttc. 

L’Archiduc n*cut pas d’autres penfccs , que cel- 
les qui pouvoient lui fervir à faire plus prompte- 
ment recueillir la fucccflion qui Jui êtoic échue $ 
£c comme ce qui touche les Princes ÿ dans leurs 
Perfooncs , leur cft incomparablement plus cher 
que ce qui ne regarde que leur pofterité que 
l’Archiduc èn fon particulier n’avoir confideré l’a- 
vantage de Charles fon Fils, dans les Traitez que 
j’ai marquez , au moins dircdlcment & comme 
on dit , en première inftance , que parce que fon 
bas âge lui donneroit l’Adminirtration des Etats 
qu’il tâchoit de lui procurer , pour une longue 
fuite d’années ; aufiï n’cût.il plus d’autrcs| fenti- 
mens , que ceux qu’il fe croyoit devoir à lui mi- 
me, lors qu’il vit imc conjoncture affez favorable 
ouverte , pour cfperer d’obtenir pour lui-mefmc, 
ce qu'il avoir cherché pour fon Fils. Les Couron- 
nes de Caftillc n’curenc pas plutôt irrite fon am- 
- bitian, qu’il l’a pneta jufqii’i celle de Naples, & fc 
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■ fcrvït .pour fc flàcer dans ccttc imagination vi^ 
la meftnc raifon <juc fon bcaa-Pcrc lui avoitlal 
, léguée comme le fondement de les prétentions^^- 
lorsqu'il avoir dépoüillé le Roiîrcdcric. EU#’ 
condiloit en ce que l’acquilîiion du Royaiim# 
ayant ede faite aux dépens de la Couronne d’Ar^ 
ragon, il n’a voit pû en être détaché par le Tcfta- 
ment du Roi Alphonfe.d’uù l'Archidpc conclnoic, 
que le même Royaume ayant elle conquis fous 
les aufpices de celui de Caftillc.^par l’clFort de fes 
armes & fous le commandement du graiîd Capi- 
taine, qui eHoit né fon Sujet , & non pas du Roi 
Catholique, la plus grande partie, ou du moins la 
moitié, lui endevoit appartenir en qualité de Mari 
de fa Fille uniquc,& par confequent de l'Heriticrc 
de cette J^cine.Et comme il n'y a pointdc paillon 
dont les mouv.emcns foic'nt plus "violcns & plus 
prompts que ceux de l’ambicion, il vola tout d'un 
coup de la circonférence au centre de ritalie,& la 
fancaihc agitée nclui figurapas plutôt un prochain 
établiiTcmcut dans Naples, qu'il ht fon compte de 
chaiTer les François du Duché de Milan, aufli- tôt 
que fon Pcrc auroit ébranlé contr'eux les forces 
d’Allemagne , par l'attaque qu'il leur livreroit en 
Perfonne du cofté de Tofcane,cn meme tems que 
fes Flamans leur donnetoient de l’exercice dans 
la Picardie. 

Le Roi Louis XII. au contraire comme il êtoit 
d'un génie plus modéré, & que d’ailleurs le nom- 
bre & la. qualité des pertes qu’il avoir faites, 
avoient coupé lesaîlcs à fon ambition ,.auin re- 
garda-il cet événement d’une maniéré plus tran- 
qu'ille. Et comme nous dreifons , même fans y 
penfer , tout ce qui nous arrive vers l’objet qui 
nous tente le plus , au lieu de fonger à profiter du 
defordte, ou’il prévoyoit devoir infailliblement 
agiter le dedans de rEfpagnc , en lui retranchant 
- l'Etat le plus éloigné , éc le dernier uni à fadomi. 
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nation , il confidera la mort de la Reine Ifabelle 
par l’endroit le plus caché , tjaoi qUe le plus reve- 
nanc à fon humeur , je veux dire du cofté qu’elle 
de voit être l’occahon de la Paix entre les deux 
Couronnes;& voici les motifs qui vrai-femblablt. 
ment le portèrent à faite cette rt6cxion.ll voyoî,c 
que cette mort avoir levé les deux principaux ob- 
ftacles qui s’étoient rencontrez dans la dernière- 
' Négociation entre les deux Coucpnncsj fçavoir la 
réputation de la France trop avant engagée , à la 
protection "des SeigncürS Ncapolitainl de la Fa- 
’ étion d’Anjou, & fa retenue à ne donricx â l’Archi- 
duc aucû prétexté de rompre, parce que le premier 
' celTcroit auflî-tôi que le lû)i Catholique penferoit 
« des fécondés pôces , qui lui pourroicni donner 
des Fletiticrs'jaufquclsil allîgncroit.par fon Con- ' 
tiraét de Mariage, le Royaume de Naples pour hé- 
ritage, & delivreroit par ce moyen la NobltlR de 
la Fâétion d’Anjou de la craînre qu’elle avoir de 
retomber fous la domination de la branehc bâtar- 
de d’Arragon. Le fécond cclTcroit aufli, lors que la 
puiflancc de l’Archiduc auroit pris unaficcndanc 
redoutable à la France , fut ce que Icsxaifons qui 
le faifà ent tcfpcétcr venant àceder àcelles qui le 
dévoient faire craindrcil’amitiéquc la Fracc avoir 
pour lui degenereroit incontinent en jalouHe , Sc 
même dan* la refolution d’interrompre ks dçf- 
feins hardis qu’elle s’imagincroit qu’il eut formez 
à fon préjudice , ce qu’elle ne pouvoir faire qu’en 
renoiiant avec l'Efpagne ; comnac auflîlc Roi Ca- 
tholique , qui connoilfoit paifaitemcnc le naturel 
de fon Gcn lrc;& qui ncdôutoit point qu’il ne duc 
eontefter les dernières voloutcz de la Reine 1 fa.- 
belle , feroit obligé de fc fortifier contre lui d'al- 
,Iiancc & d’appui , qu’il ne pouvoir trouver ail- 
leurs que dans la France , à moins que de fc voir 
derechef confiné dans fOn petit Royaume d’ A rra- 
gon i de manierç que tous les empéchemens de la 
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Paix écoîécainfi diifipez. LeR.oiTrcs-CftfStiéi 
rcpaifToit 'agréablement de l'cfpcrance de pôuVâl»^. 
bicn-côt donner le repos à Tes Peuples , dont il 
fedoie d’ètrcnoirtmé lcPcic,8cde s'établir dansée 
les Cours, aufit bien que dans les Places duMi(à»[^ 
■cots, dontilfouhaitoic de conferver la domina-^ 

. tion ,non feulement à caufe du nouveau fleuron % 
qu’elle ajoûtout à fa Couronne, mais encore parce*^ 
qu’elle étoit, à proprement parler , l’héritage 
laMaifond'Ôrlcans ,donc il cHioii» defeendu-, 
que dans l’impolfibilité , où la Loi le reduifoit de 
laWTcr à fa Fille une portion du Royaume de 
France, il fouhaitoit au moins de lui conferver ce 
Duché, comme elle fucccdcroic à celui de Bretag- 
ne du côte de fa Mère. 

Mais comme le Roi Catholique efloit plus in- 
terelTé que les autres dans cette mort, & qu’elle 
D'avoiepas pourtant laide de le furprcndrc,au mow 
tnent qu'elle edoit arrivée , ni de compte la plus 
part de fes mefures, quelque précaution que j’aye 
remarqué ci dcffùs qu’il eût prife à l’encontre , il 
la reçut audî d’une maniéré qui n'avoit rien de 
commun avec celles des autres , & l’on peut dire 
qu’elle ne eau fa pas une moindre alteration dans 
la partie fuperieute de fon ame, que ceux qui l’ap- 
prochoient remarquèrent qu’elle en avoir pro« 
duit dans l’inferieure. Il avoir éppufé cette Prin. 
cefle, lors qu'elle cftoit déjà ptefomptive heritic- 
xedes Royaumes de Cadille , cette alliance avoit 
non feulement augmenté fa pujflance }maisenco> 
re fon autorité , parce que le Gouvernement de 
Qadille ayant toujours eflé abfolu, au contraire de 
celui d’Arragon, où le pouvoir des Rois étoit à 
peu prés égal à celui des Rois de Sparte, & rien ne 
fc rencontrant de plus ordinaire dans la Nature, 
ni de plus facile dans la Morale, qi^c plus peti- 

tes parties d’un corps naturel ou Politique s’ac. 
coûcumcnt iufenlîblemcnt 8c reçoivent, mé(ne faiis 
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y ptnfer , le mouvement des plus grandes, il êtoic 
arrive que les Arragonnois avoient comme relâ- 
che quelque chofe de leurs Privilèges, en confide- 
racion de la nouvelle grandeur, où leur Souveraia 
croit élevé , & que le Roi Catholique s’eftoit lui- 
meme liccmié à y contrevenir , en plufieurs autres 
chefs, fous couleur que ces infractions proce- 
doient de ce qu’il avoir pris les moeurs des Caftil- ^ 
lans,dans le fejour qu’il avoit fait à Madrid. Il cll 
vrai que la communauté de biens qu’il avoit con- 
tractée avec la Reine Ilâbclle n’ctôit pas récipro- 
que , & que Cet aitihçieuz Prince fc fondant fur 
quelques êtabliiremens du droit Romain qui n’ê- 
toit point rcçucn Erpagnc,fe referva l’enticre & la 
feule adminiltration du Royaume d'Artagon & 
des Couronnes qui en dépendoient , fans permet-, 
tre que le nom ou l’autorité de fa Fammc fuflenc - 
intertnees dans les aCtes pctblics , au lieu que le 
fien eftoità la tête de toutcsics expéditions qui fc 
faifoient dans toute la Caftillc. Mais comme cet 
ordre avoit cfté fuivi , dés.lc commencement , fie 
que d’ailleurs il fcmbloit être appuyé fur une ma- 
xime , qui nous refte par tradition , du droit des 
gens , fir qui rend le Mari Seigneur , au moins en 
ce qui regarde l’ufage , de la dot de fa Femme } 
auHi il n’avoit mis aucun obdaclc â la félicité de 
leur M.iriagc , fiv n’avoit point excité de deÇordre 
qui n'eût erté promptement calme du confcntc- 
ment des deux Parties. L’eflcncc , le caraCIcrc,lcs 
effets , fit les marques exteiieuresde Souveraineté 
fc poflcdüicntindivifiblcmcnt par l’un 5 c par l’au- 
tre *, les deliberations , les confcils , les ordres, fie 
l’cxccution proccdoient immédiatement de deux) ' 
les expéditions fc faifoient en leurs Noms ; la ré- 
ception des Ambafladeurs fc faifoiten prefence 
de l'un fie de l’autre > ils faifoient toutes les dépê- 
chés fans diftio(^ion, 5 c les Traitez ctoicDt ratifiez . 

encomnuu). 

^ , 
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Mais la mort du feul Fils, qu’ils a7oient<éleij^P 
de leur Mariage , ayan* introduit quelque cfpec<? ‘ 
de divecfité dans leurs interefts , en ce que la 
celfion de Caflille regardoit l’Archiduc Philip^',' 
pcsjcn qualité de Mari de Jeanne Fille d’ifabcljc, • 
lors qu'elle feroit ouverte, fans avoir égard au R.qî 
C atholique ,& par confequent lui faifoit appré- 
hender d'cflrc ^clcgué dans fonRoyaumc.d’A rra- 
gon.Lc defir qu’avoit la Reine Ifabdlc de laiflcrà 
l'a pofterité les, Etats, qu’clk avoir reçus de Ton Pc- 
re,& la moitié de ceux qu’elle avoir acquis pen- 
dant fon Mariage , l’obligcoit à chercher denoti- 
velles précautions , pour empêcher que fon ^^ari 
ne pût faire aucun tort à fon Gendre, au cas qu’il 
épousât une fécondé femme & qu’il en eût d’au- 
tres enfatis. Toutes les marques d’afFedfion , que 
leurs Majertez Catholiques fc donnoient l’un à 
l’autre, ne les rendirent pas moins foigneux de 
procurer ce qu’ellés jugeoient important à leurs 
fins particulières, par des fentiraens divers, dans le 
Traité de Blois,comme j’ai remarqué ci. dcffus,& 
elles donnèrent quelques lignes de l’occulte . divi. 
lion qu’une prévoyance tfop raffinée avoit excitée 
contt’clle , jufques à ce que la mort de la Reine 
Ifabclle érant arrivée'; on produifit unTellamcnt 
de cette PtincclTe , par lequel elle laifl'oit auRoi ’ 
Ferdinand fon Mari la jouïflancc de tous fes ' 
biens , Etats , Couronnes & pofltffions durant fa . 
vic,& défendoit à fa Fille & à fon Gendre de le 
troubler en aucune manière que ce foit, dans cette 
puilTancc. - 

L’Archiduc averti de ce qui fe palToit i fon 
f réjudiccjs’infcrivit en faux contre ce Tcllamcnr, 

& prétendit même que quand il auroit été vérita- 
ble, il ne laiflcroit pas d’etre nul , en ce que la dif- 
pofition de la défunte Reine cxcedoit fon pou. 
voir , puis qu’elle s’étoit mêlée de preferire des 
Loix apres fa mort,& de changer le Droit fonda- ' 
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'mental du Royaume de Càmlîci ^nS'fe principal 
•'Àrticlc t^ui l’avoir faite Reine. ' / . . 

Le Roi Catholit]ucde fon çoAé ne demeura pas 
fans répliqué ,& brouilla de maoiere les chofes 
que la Pofteritc ne f^aura jamais precifement ce 
- qu’elle devra croire de ce Tcftamcnt. Il foùtenoic 
que la Reine fa Femme n’avoic point excédé fon 
pouvoir, puis que la chofe dont elle avoir difpofé 
. n’etoit point en cfFcr hors des liraitc-s de Ion auto- 
rité, quoi qu'elle le fut à l’égard 'de fa durée & de 
fon execution , & qu’eUcconfiftoit dans un Droit 
d’cqfonomic,qu’avoicnt tous les proprietaires fur 
' leurs biens , de quelque nature qu’ils fulTent ,8c 
dont les princes ne pou voient être privez, à moins 
que d’être de moindre condition que leurs fujets, 
& que par confequent la défunte Reine étant obli- 
gée de pourvoir fur la fin de fâ vie à ce que dç- 
>■ viendroit fa fucceflion après fa mort , ne pouvoir 
être reprife des’en être acquitcé , en la manière 
qu’elle avoir jugé raifonnabic. 11 ajoûtoit que la 
difpolîtton TcAamentairc n’eftoit pas contraire 
aux maximts fondamentales de CaAillc parce que 
ces maximes porroient bien à la vérité, qu’c/i ce 
qui regardoit la fucceflion du Royaume & des / 
Couronnes annexées, on n’auroit pas tantd’égard 
au fexe qû’à la proximicéimais qu’elle n’avoir rien 
ordonné de parriculicr en ce qui touchoit l’ufu- 
fruic de cette fucceflion , lequel étant diftingué de 
la chofe, dans toutes les maximes du Droit civil, 
pouroit avoir efté le fondement & le terme d’une 
aélion auflî folcmncllc, qu’avoir été le Tcflamcnc 
qu’on vouloir infirmer. 

Je laifle aux Hiftoiicns à juger du fait , & aux 
Jurifconfultcs à juger de la validité de cette Pic* 
cc,& puis que je ne la dois examiner ici prccife. 
ment qu’en Politique, je puisjpuïrdu plus ancien 
privilège de cette fcicnce , à laquelle feule il cft 
bienfeaoe 8c même prefque toujours honorablç de 
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douter. Et c'eft pour cela que j’aToue ingénô» 
ment, que comme ladiverfité d’intcrclls que j*ai - 
remarquée , &c la précaution que la Reine Ifabclie 
avoir priie fur la fin de fa vie , font des préjugez 
qui choquent dîrtélemcnt la difpofition Tcita- 
mentaire qui parût après fa morttaafn le génie de 
cette Princclfî & la maniéré dont elle avoit agi, 
durant tout le cours' de fon Règne, fourni/Tant à 
mon égard deux puiflantes conviftions , pour au» 
torifer la donation que le Roi fon Mari pretendoic • 
avoir obtenue, qu’en demeurant aux termes que Je 
me fuis prefcrics j’inclinerois plûtoft à la rccon- 
noître pour bonne que pour fuppofée , & voici fur 
quoi je me fonderois. 

Tous les.Hiftoricns & Politiques d’Efpagne & 
dTcalie , demeurent d’accord que la Reine liabelle 
-vécût avec le Roi fon Mari dans l’intelligence la 
plus étroite qu’il fût pofllble dans la vie Civile, & 
<qu'il n’éclata jamais aucun ligne fufüfant , pour 
faire connoître aux Courtifans d’Efpagne les deux 
petites irrcgularitcz , que j’ai remarquées. De 
plus cette Princefle fit tout ce qu’elle pût pour 
empêcher que le Roi Catholique n’eût lieu d’en 
concevoir aucun foupçon , & foit qu’en effet elle 
eûteoriduit la chofe du biais qu’elle fouhaitoic, 
foit qu’elle prît plaifir à Ce iîatcer elle-même en 
ce point,il eft certain qu’elle s’imagina d’être par- 
venue à la fin qu’elle s’ètoit propoféc vers le der- 
nier période de fa vie , & qu’elle crût que le Roi 
fon Mari o’avoit xien fçû de cette cfpcce de pafTion 
compoféc de défiance & de jaloufic qui la tour- 
mentoit î ai nfi délirant lui donner une dernière 
marque d'affeaioo conjugale, & fc voyant proche 
du terme où tous les refroidiflemens , qui fur- 
viennent en matière d’amitiez , ont couftumede 
cefier, au moins fi l’on s’en rapporte aux Philo- 
fophes moraux d’Efpagne , à compter depuis Se- 
aeque jufqu’au Doéltcur Huatte , cft-il pofiîble 
^ ^ qu’alors '■ 
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qu’alors elle penfâc à lui ravir plus de la moitié de 
fa grandeur pairéc^ , en ne fe mcccanc point en pei« 
ne de lui conferver les Couronnes de Caftille , ott 
plutôt en permettant qu’elles lui fulTent enlevées - 
par un Gendre ambitieux , dont elle ne çonnoif- . 
foit pas aflez le naturel , pour s’y fier abfolument, 
ni pour vouloir expofer fon Mari à fa difcrction» 
en un point auffi délicat qu’étoit celui de la Souve. 
raincté ? Mais il faloit bien qu’elle fût rétablie 
plus fortement que jamais dans cette ancienne in- 
clination , pour témoigner comme elle fit, au rap-'* 
port des plus grands Hifioriens, à tous les Grands 
ïî’Efpagnc qui venoient lui dire adieu , qu’il étoit 
^ plus utile aux Caftillans de pcrfcvcrcr fous la pru- 
dente Adminifiration du Roi fon Mari , tant qu’il 
plairoit au Ciel de lui conferver la vie, que de paf- 
îer fous qüclqu’autre Gouvernement , quelque 
• avantageux qu’il leur parfit être , & que fi fa Pille 
& fon Gendre fe donnoient la peine d’examiner la 
chofç fans palîîon , ils concevroient d’abord, qu’il 
n’y alloit pas moins de leurs intérêts que de ccluy 
de leurs peuples, de laiffer au Roi Catholique l’cn- - 
ticr ufage de l’autorité qu’il avoir exercée avec 
aplaudilicment , durant tant d’années , en ce que 
comme l’un & l’autre dévoient naturellement fuc- 
ceder à ce Prince , ils avoient befoin d’apprendre 
fous fa domination l’Art de gouverner les Efpa- 
gnols , fuivant leurs humeurs. & leurs Loix } mais 
principalement l’Archiduc qui n’étoit point ori- 
ginaire du Païs , & qui , par confequent , ne rc« 
roarqueroit pas d’abord cette puilTantc inclination 
dans les Caftillans j qui leur faifoit agréer tout cc 
qui partoitdc leurs Princes , pourvû qu'ils fulTenc 
leursCompatrioctes } qui avoir efté élevé dans.Je 
Gouvernement de plandtes , où les affaires aufli 
bien que les Loix , croient differentes & prcfquc 
tofijouts oppofccs à celles d’Efpagnc i & qui - 
n’ayant ni Miniftres ni confidsns Efpagnols, yieii- 
Tome 11. 0 : G 
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droit a la Couronne l'ans aucune difpofition nc- 
ceffaire à la foûtenir avec éclat , s’il y parvenoie 
immediatemenr. EnHn , je puis dite que comme 
la Reine Ifabelle s*ccoic accoutumée àrafîoer fut 
toutes chofes à l'exemple de fou Mari , elle crut 
dans le temps qu’elle devoir avoir le raifonne- 
ment plus épuré , que l’unique moyen d'empç- 
cher le Roi Catholique de fc remarier, & par con. 
fcquent le plus court expédient pour faire re- 
tomber un jour fur la tête de fa Fille les Cou. 
tonnes d’Arragon , aulfi bien que celle 4c Ca- 
mille , conhdoit à leurrer , pour ainil dire , le 
veuvage du Roi Catholique de l’Adminiftration 
entière de l’Efpagne, & à le retenir en état decon. 
tinence par le plaifîr qu’il gouteroic à Rcgner 
feul , parce que fa plus l^rte ambition étant alors 
pleinement aflbuvic , il vivroit dans une tran- 
quilité d’cfprit , qui ne feroit troublée que par 
la crainte , <jui fc renouvellcroit en lui de temps 
en temps , que fon Gendre ne vint à la troubler 
dans la jouilfance de la CaHillc , & cette crainte 
remportant fur toutes les confîderations d'un 
fécond Mariage. C’eft la feule chofe qui pou- 
voir fournir à l'Archiduc un prétexte légitime, 
de remuer & difpcnfcr le .Caftillan de le recon- 
noître , au lieu qu’il aimeroit mieux vivre dans 
’ le Célibat qui lui conferveroit toute l’autoricc, 
dont il jouïlToit en Efpagne' , que de.fe voir ré- 
duit à partager fa puiflance en tnêmc temps qu’il 
partageroit fon lit 5 d’où il arriveroit que Sa Ma. 
jellé Catholique s’afTctmiffant dans, la rcfolution 
de demeurer , ce quelle étoit devenue par le Te- 
ftament de la Reine Ifabelle , maintiendroit l’Ar- 
ragon & la Callillc dans l’union que ces Erats 
avoient contraéfee , & les lailTeroit fans être divi- 
fez , à la pofterité dt leur Fille unique. 

, puoy qu’il en foit , il cft conftant que le Roi 
•’Efpagne n’eut pas plutôt appris , que l’Archi* 
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duc ne vouloic pas acquicCcec au vrai , ou fuppo> 
fc Tcftament de fa bellc-Mect -, qu’il rechercha 
l’Alliance du Roi Très- Chrétien , qui n’avoic 
point alors d’objet plus prefent , à fa penfée , que 
de s’oppofet à ia grandeur future de l’Archiduc, 
en arrêtant la conjonèH'on de tant d'Etats qui 
concourroient à lui former la plus vafles Monar* 

- chie de l'Europe , écouta les propofitions de Sa 
Majeflé Catholique avec d'autant plus d’appli- 
cation • queTEmpereur avoir refufé de ratifier le 
Traité qu’il avoir fait avec la France. De ma- 
niéré que les interets de ces Princes s’accordant 
alors dans leur dellination prochaine , & la mort 
de la Reine Ifabellc ayant levé tous les empê- 
chemens , que leiirs Minières avoient rencon- 
trez dans la derniere négociation , la Paix fût 
concluë entre les deux Couronnes au raoisd'O- 
élobre de l'Année I J05. dans la Ville de Blois, 
par un Traité des plus folcmncls que la Politi- 
que moderne reconnoifie , & qui concenoit en 
fubftance que le Roi Catholique épouferoit Ger- 
maine de Foix Nièce du Roi Trés-Chretien ,à 
condition que la France lui a/figneroit pour fa 
dot la part qu’elle pretendoit au Royaume de 
Naples , & que le Roi Catholique payerpit , dans 
le terme de dix ans , fept cens mille écus à la 
France , pour la dédommager des frais qu'elle 
avoir fait en divers temps pour la conquête , ou 
pour la coufervation du même Royaume ; & de 
plus aflîgneroit prefentement à fa nouvelle Epou- 
fe trois cens mille ducats pour Ton douaire } que 
tous les Seigneurs de la Fadion d’Anjou & gé- 
néralement tous les Ncapolitains , qui avoient 
fervi le Parti de France dans les dernières & mê- 


me dans les precedentes révolutions pourroient 
librement retourner dans leur Patrie , fans au- 
tre obligation que de faire un nouveau ferment 
à Sa Majefié Catholique Sc feroient rétablisdan& 
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tous leurs biens , Dignitez , Privilèges , & Bcnc4lf 
ficcs, dont ils joaïiToient lors que la rupture étoic 
furvenuë entre les deux Couronnes } laquelle 
rupture , pour retrancher toutes fortes d’obfcu- 
ritez & d’équivoque , fût aflignéc au jour que les 
François s’emparèrent deTripolde i que toutes 
les confifeations que le Roi Catholique avoir ac- ' 
cordées à leur préjudice feroient nullcs > & que le 
Marquis de Bicoute & de Gefvolde , les Princes de 
RoïTano & de la Maifon de Saint Severin , Se ge- 
. neraleracnt tous ceux que l’Efpagnc avoir fait 
prjfonniers dans la dernière guerre , feroient mis 
en liberté , fans qu’ils pullent être retenus pat 
quelque caufe ou quelque interprétation qu’on 
pût donner au pfefent Traité } que le Roi Trés- 
Chrêtien ne prendroit plus la qualité de Roi de le. 
rufalem & de Naples , & qucla reconnoilî'ancc & 
les hommages qui feroient rendus â l’avenir par 
les Seigneurs Ncapolitains , tant exilez , ou pii- 
fonniers qu’autres , n’auroient qu’autant de force 
qu’ils feroient conformes au prefent T raité que le 
Roi Catholique feroit obligé de faire inferer , & 
fpecifîerles mêmes conventions dans l’invcüiturc 
qu’il àbeiendroit du Saint Siégé , & qu’au cas que 
Madame Germaine mourût fans enfaus avant le 
décès du Roi Catholique fon futur Epoux , la 
portiô du Royaume de Naples que la France avoir 
alîignéc pour fa dot , feroit acquife à fon Mari, 
fans que Tes heritiers direéls ou collateraux y pul- 
^fent rien prétendre ; comme réciproquement , 
le Roi Catholique venoit à deceder le premier, la 
même portion qui fervoit de dot à fa femme re- 
tourne! oit à la Couronne de France ; que le Roi 
Catholique feroit obligé d’aflîfter Gaftoh de Foir 
Frété de fa nouvelle Epoufe à conquêter le Royau- 
me de Navarre , que ce jeune Prince pretendoie 
avoir été ufurpé fur fa Maifon , par Catherine de 
loix fa Coufine & Ican d’Âlbert fon Mari ^ & que 
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le Roi Très. Chrétien . comfîn 
feu Roi deNaplcs frederic d’aller avecies deux en- 
fans en Efpagnc , à condition que le Roi Catho- 
lique lui afligneroit une penlîon honnête î & fi 
clic refufoit de faire ce voyage , le Roi Très- 
Chrétien ne la pourroit plus retenir ni fouffrir 
dans aucun de fes Etats ,& mênic feroit-obligé de 
l’en faire fortir au plutôt ; & de retrancher à elle 
& à fes enfans tout ce qu’il leur fouinilToit pour 
Icuj: fubfilUnce. 
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DISCOURS HUITIE’tME. ; 

f 

accidem renverfa U fuite des projets 
que U Roi Catholique avait formez fur la 
paix , etJ quoi l'on peut dire que fa Politi- 
que agit trop mollement à l'égard de fort 
Cendre ÿ d' oit vient que celui-ci fe mît fi 
hautement en pojftjjion des Royaumes de 
Cajlille , 4 l'exclufion de fon beau-Pere & 
contre le Tejîament de la Reine Jfabelle & . 
quels furent les degr.ez & le comble du 
mauvais traitement que le Roi Catholique 
reçût de l'archiduc. , ' ~ 

L e dcflcin du Roi Catholique dans la Con- 
clufion de la Paix , dont je viens de parler, 
n éioic pas le mêmejqtie celui qu’il avoir eu 
dans la fufpendon d' Armes patriculierc & 
dans la Trêve generale, parce que le rcnvcrfemcnc 
que la mort de la Reine Ifabcllc avoit caufé dans 
les affaires eiloit pafTé dans Tes intérêts, & l'avoie 
oblige de fe propol'cr pour fin principale ce qui . 
n’avoir fervi que de moyen dans les deux prece- 
dentes conventions. Ainfi la confervation du Ro- 
jaume de Naples, efperée par des voyes inditeftes, 
avoir cfté le but de la première negociation;com- 
mc la même confervation diredement prétendue 
avoit efte le véritable èr même l’apparent fujet de 
la deuxieme, 6^: toutes les démarches artificieufes 
que l’Efpagnc avoir faites pour y parvenir , n’a- 
▼oient cfté cohfîderécs dans le Confeil de Ma- 
dridni miles en pratique par fes Miniftres qu’à 
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proportion du plus ou du moins de facilité qu’ci, 
les y pouv oient contribuer. 

Mais l'intention du Roi Catholique , dans la 
négociation de la Paix , confiftoit à deux fins fu- 
bordonnées l’une à l'autre , qui gardoienc entre 
elles cette cfpcce de proportion qui fert de fonde, 
ment à la Morale , pour diftinguer dans la même 
adion Spiptuelle & par confequent in 4 ivihble, 
deux fortes de mouvemens , dont l’un cil appelle 
prochain & l’autre éloigné. La fin prochaine du 
Roi Catholique efloic de fc maintenir dans la 
jouïffance du Royaume de Caftillc qui ne lui 
pouvoir ellre concédée av«c fuccez , tant qu’il fc- 
foic uni avec la France, Et la fin éloignée cdoit de 
conferver le Royaume de Naples , que le Roi' 
Très- Chrétien feul pourroic lui difputer.Ces deux 
fins écoienc prétendues de maniéré que l’une dé- 
voie fervir de difpofition ncccflairc à l’autre, &. 
qu’cncorc que la première, abfolument parlant, pût 
fubfiftcr fans la deuxieme ; la deuxième ne pou- 
voir avoir lieu pourtant ni tendre à l’cfFet deftiné, 
qu'autanc qu’elle feroit dépendance de la pre- 
mière. 

Neanmoins , comme les projets les mieux con- ’ 
certez ne réiiflîflcnt pas toujours , celui-ci qui ne 
pourroit eflre plus cflendu , pour la forme ni pour 
les circonflanccs > eût le plus bizarre événement 
qu'on ait remarqué dans la Politique moderne, 
en ce que non fculement/la fubordination des fins y 
fût pervertie , & la prochaine ne fervit point de 
difpofition à l'éloignée-, mais encore la deuxième 
eut un fuccés plus grand & plus étendu que le Roi 
Catholique ne s'imaginoir, encore que la premie. 
rc eût manque d’abord & femblât avoir fufpendu 
par fon irrégularité l’operation de l’autre. Je veux 
dire , que le Roi Catholique ne fc maintint point 
dans l’ufuftuit qui lui écoit acquis par le Tcfta- 
mcntdc la Reine Itubclle , & que nqoobflant il 
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ne laiffa pas de confcrver le Royaume de Naples, 
, Mais ce que la Politique pouvoit obfcrrcr de 
plus rare , dans cet événement , conliRoit dans 
rclTence même de l’a<!îtion,qui devoir être d'autant 
plus foigneufement examinée , qu'elle eftoit d'un 
autre genre que toutes celles que le Roi Ferdinand 
avoit pratiquées dans le cours de fon Règne , Sc 
qu’il cft encore aujourd’hui vrai de dire qu’elle ell 
la feule, où l'on lui puilTc reprocher d’avoir chan- 
gé de conduite. 

En effet, on avoit toujours aperçu que ce Prince 
dans Tes projets de Cabinet , & fes expéditions de 
Campagne , avoit uni fes intérêts à ceux d’Efpa- 
gne , a vcc tant de prudence & même de juftclTc , 
qu’il avoit été toujours impolfible aux plus cu- 
rieux de les diftinguer , & le déguifement avoit 
été fi finement & fi long-temps pratiqué , que fes 
adverfaircs s’etoient accoutumez â confondre fes 
deux Intérêts , & ne fe donnoient point la peine 
de les fcparer , non pas même de la penfée, lors 
qu'ils traitoient avec lui. 

Il n’y eut que la feule conjonélurc que je décris 
prefentement , où le Roi Catholique fc difpcnfa 
de cette Règle , & ne fe contenta pas de diftinguer 
ce qui le touchoit en fon pai riculicr , d’avec le 
bien general del’Efpagnc } mais oppofa même la 
première de cts deux utilitez à la deuxieme, en ce 
que la première fut comprife formellement dans 
le dclfcin , & fervir d’objet à lia volonté pour lui 
faire fouhaiter la Paix , au lieu que la féconde ne 
fut poinrdu tout recherchée, & que bien loin de la 
pourfuivre il prit en effet des précautions avec 
lefquclles elle ne pouvoit fubfifterjpuis que lé Roi 
Catholique ne penfoit à rien moins dans l’accom- 
modement qu’à joindre le Royaume de Naples i 
l’Efpagnc , & qu’il pretendoit en faire un héritage 
fcparc , pour les enfans qui naîttoicm de fon fé- 
cond Mariage. 
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Cependant il arriva tout le contraire de ce qu’il 
efperpic, & l’Alliance qu'il prit avec la France hâ- 
ta le {Soulèvement des CàÜillanscontrelui.LeTrai. 
té ne fut exécuté que dans les points qui malgré 
l'intention de leurs Auteurs.devoient commencer â 
former cet excès de puilTance où l'Efpagnc s'eft 
clcvècj& pour comble d'admiration, l’interet gene- 
ral de cette Couronne y fut Ci fcrupulcufemét pro- 
curé , que non feulement il ne l’a jamais été da- 
vantage dans Icsdix. huit Traitez qui l’pntfuivi i 
mais encore les droits de la Couronne de Caftillc 
ne pouvoient être maintenus , comme on l’a re- 
connu depuis , par une autre manière que par cel- 
le dont le Roi Catholique fe feevit pour les aban- 
donner , & pour folliciter les fiens. Mais pour me 
rendre plus intelligible , en rapportant par ordre 
& d’un airHiftorique ce que je viens de reprefen- 
ter confurement>ilcfhnece{Taire de remarquer, que 
les Caflillans n’eurent pas plutôt appris les fécon- 
dés noces dü Roi Catholique qu’ils députèrent fc* 
cretemet vers l’Archiduc Philippe, pourle fupplicr 
de hâter fon voyage en Efpagnc, & de venir rcce* 
voir au plutôt le ferment de (es nouveaux fujets. 
Leur procédé êtoit fondé fur ce qu’il y avoir déjà 
long temps que la domination du Roi Ferdinand 
cftoît importune , & qu'ils efpcroient vivre avec 
plus d’éclat & jouir d’une liberté plus étendue 
fous un jeune Roi , dont l’humeur cftoit portée à 
la magnificence , que fous un vieux CaîaUn, c’eft 
ainfi qb’Hs nommoient le Roi Catholique , par 
l’antipathie qu’il y avoir toujours eue entre leur 
Nation & celle d’un des Royaumes héréditaires 
de ce Prince , à qui le chagrin de la vicillelTe au* 
gmentoit de jour en jour la feverité des moeurs , 
&qui s’eftant accoutumé de jeunelTc à l’épargne 
dont les Rois d’Arragon avoient befdin , à caufe 
dü peu de revenu qu’ils tiroient de leur Couronne, 
«epouYoic foufTcic la déflenrc > que les Grands do 
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Cadillc faifoicnr , quand ils cfioicnt à la Cour de 
IcursRois. 

Mais quelque dégoût que les Caftillans culTent 
du Gouvernement prefent , & de quelque félicité 
qu’ils fe flatta/Tcnt) fous la domination de l’Archi- 
duc , il cft certain qu’ils n’eulTent point cicicé de 
remuement pour y parvenir plutôt > & qu’ils ne 
fe fulTcnt point ingérez de troubler le repos du Roi 
Catholique , s'il n’eût mis le feu lui-mcmcà la 
matière déjà toute difpofée , à s’embrafer , & fl 
l’Alliance qu'il alloit traiter avec .une Nation, que 
les CaRillans nommoient leurs ennemis , n’eûc 
fait éclater leur mcconrentemcnt au point d’en- 
voyer un Agent fecret à l’Archidue pour hâter fou 
voyage." Ainfi la prudence du beau Pere fùtabu- - 
fée en ce qu’elle avoir concerté de plus délicat, & 

• le Gendre qui di/fimuloit avec tant de fcrupule font 
mecontentenienr, dans l’incertitude où il ctoit de la 
maniéré dont il feroic accueilli' de ceux qui de- 
voient ctre Tes fujets, leva le màfquc aulfi tôt qu’il 
eut appris la difpofîtion des efprits , & fans obfcr- ’ 
ver aucune des formalitez que le droit des gens & 
la bienfeance même’ vouloir qu’il rendit^ au Roi 
Catholique , il partit des côtes de Flandres avec 
une Armée , qui n’eltoitpas tant conlîdcrablc par 
le nombre, que par l’élite. des troupes qui la com- 
' pofoient j mais auparavant , pour montrer à fou 
beau-Pere qu’il avoir changé de génie & qu’il avoir 
pris celui d’Efpagne , lots qu’il en êtoit Souve- 
■ rain, il lui joiia d’une contre. rufe à deffein de fur- 
prcndtc les empechemens dont il pouvoir traver- * 
fer ou Ton voyage , ou fon debarquement. 11 dé« 
pécha lean Manuel fon confident, avec plein pou- 
voir de traiter avec lui de toutes les circonftances^ 
qui regarderoient l’entrée ou le fcjoui qu’il feroit 
en Efpagne,&' d’acquiefeer àtoutes les propofition* 
de Sa M.-îjefié Catholique. Ce confident s’acqui- | 

ta‘fi finement de fa commiûion, que malgré lomc 
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la jaloufie & les défiances du Roi Catholique , il 
conclut avec lui une efpecc de Compromis , par 
lequel il efioic fiipulé que Sa Majefié Catholique 
& l’Archiduc s’entr’intitulcroient conjointemenc 
Rois d'Efpagne , de la même maniéré qu’on avoir 
accoutumé de faire du vivant de la Reine Ifabcllc, 

& fans autre changement, finon que l'Archiduc en- 
ireroit dés à prefent dans la Place & rempliroit le 
viiide qu’on voyoic dans les aéles publics de Ca- Ce 
ftille depuis fa mort , & que Sa Majefté Catholi- 
que donneroii à l’Archiduc une partie du revenu 
de Caftille , & poflederoit les autres fans trouble. ^ 

11 n’cft pas difficile de pénétrer le mçtif , qui feint» 
porta le Roi Catholique à cet accommodement , 

& ceux qui fçavent combien étoit tendre du côté > 
des révolutions , que le different qui vtnoitdc 
naître pouvoir caufer dans l’Efpagnc, ne trou- 
vèrent poiiu étrange qu’il eût fi-tôt écouté des 
propofitions qui ne tendoient qu'àl’amufer , ni 
qu’il eut dégarni de Troupes tous les Ports d’Ef- 
pagne » pour efeorter un Prince, qui ne venoit que 
pour lut con^flcr la plus grande partie de fon au- 
torité, & qui ne lui donnoit point d'autre affu- 
rancc de fa modération que la parole & le feing 
d’un Favori , qui pouvoir eftre defavoüé fous le 
moindre pretexte ; mais ce qui m’étonne , & ce 
qui fufpend mon raifonnement , jufqucs à ce que 
j’aye découvert une exeufe plus légitimé que celle 
que les Politiques d’Efpagne allèguent en ce lieu ; 
c’eft que le Roi Catholique avoir refolu , ou de 
"s’arreftet precifement à la volonté de la Reine 
Ifabelle ou de fe-tclachct , au cas. que fon Gendre 
n’y voulut acquiefeer. S’il s’eftoit confirmé dans 
Pun de ces deux féntimens s pourquoi l’abandon- 
noit>il,fans y être contraint par aucune rencoïitrc 
qu’il n’eut prévue i & pourquoi donnoit.il envie 
de lui difpucer une poffeflion , qu’il témoignoit 
•av oir ciaiace de perdre } Pourquoi fourniltoit il; 
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lui-méme les premières ourcrcurcs pour infirmer 
unTcftament , qu'il ne fe jugeoit pas capable de 
maintenir? & pourquoi faifoit il fcmblanc de ré- 
voquer en doute des principes qiifne fubfirtoient 
que parce qu’ils étoicnc tous indubitables ? Pour- 
quoi partageoit-il un ufufruit qu’il pouvoir con- 
ferver tout entier, & puis qu’il n’avoit non plus de 
droit à une portion qu’à la folidité de Caflillc ? 
Pourquoi donnoit-il lieu de croire qu*On ne fui 
pouvoir entièrement ôter en fe defiaififTant d'une 
partie , fans y être contraint ? Pourquoi prenoit- 
il fi mal fon temps , lui qui i’ayoit fibienchoifi 
dans les autres rencontres , que d’ouvri,r tout à. 
fait fon coeur à fon Gendre , dans une con jonêlu « 

IC , où celui* ci commençoit à lui cacher le ficn > 

Et pourquoi encourageoit-il les Caftillans clans 
leur révolté , en avançant des chofes qui leur fc- 
roient connoître qu'ils étoient d’autant plus cxcu- 
fables , que celui dont ils vouloient fecouër le 
jougefioit le premier à le déclarer unique. 

Si le Roi n’eftimoit pas que fon autorité fût fuf«- 
fifamment affermie par le Teftament de fa Feni- ' 
me , pourquoi rei^fermoit-il l'ambition de fom 
Gendre dans une cfpacê fi étroite , après lui avoir 
permis ^e v.olerfi haut \ Et ne fçavoit-il pas par 
fa propre expérience que- le point de la Souverai» 
neté eil encore plus indivifi’olc dans. fon caraéfere 
que dans fa nature , & que le pas étoit fi glillànt 
du Titre à la Propriété , qu’il n’y avoit point de 
démarche fi férme , qui ne s’arrêtât à l’un , quand 
elle elloitcnétat de pafTcr à l’autre? Pourquoi ini- 
toit^^il des defirs qu'il n'avoit pas deifein de fatîs.^ 
faire ? Pourquoi produifoir-il un Soleil- levant à fesi 
Peuples qu'il fçavoit être prêts de l’adorer î Pont'» 
qUoi-ne l’obligcoit-il pas à lui donner d’autres feiî- 
rct’z , ayant que de lui laifler prendre terre , puis 
qu’ii'o’avoit plus déformais la France à rcdocrer ?; 
Pourq’^oi ne faifoit-il. pas., revenir nue gaxtia dteS; ^ 
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Livre 1 1. Difcours huitième, 
forces en Efpagnc , que la conclufîon de la Paix 
lui rcndoicnt inutiles au Royaume de Naples î 
Pourquoi ne profîcoit-il point de la conjonfturc 
que la fortune lui prefestoit , lors qu'elle agita lî 
long-temps l’Archiduc fur l’Ocean j qu’elle le 
contraignit de relâcher en Angleterre , qu’elle l’y 
retint plutôt en qualité de priTdnnicr que d’étran- 

f er , battu de l’orage , & qu’elle ne lui permît 
'en fortir que fous des conditions qui terniiToient 
fa réputation ? Pourquoi n’emp!oyoit-il pas cette 
precieufe intervalle à s’alTurer des Ports de Caftil- 
Ic , & à fc remettre dans l’inclination des Grands, - 
qu’il n’avoit perdue que par des fujets trés-lc- 
gersj.i retenir les peuples qui n'étoientpai enco- 
re engagez dans la révolté par la reprefentatioa 
des horreurs de la guerre Civile ? Ou s’il jugeoie 
que CCS précautions ne fulFcnt pas fiiflifantes } 
pourquoi ne fc rcfolvoit-il pas à ceder plutôt à fes 
propres fujets quclqu’unes des moindres dépen- 
dances de fa Souveraineté, afin de les attacher ainfii 
par une obligation indil'penfable à fes interefls , 
qu’à remettre malgré qu’il en eût à fon Gendre, 
toute l’autorité qu’il avoir fureur ; Pourquoi n'at- 
tend dit-il pas de pied ferme l’abord de Ion Gen- 
dre, & ne le rccevoit il point dans une poflure qui 
fut du moins capable de l’ctoiincr , en prenant 
terre ? Et pourquoi ne convenoit-il pas,avcc lui de 
toutes les diffilcultez qui réftoicnc à décider cn- 
tr’eux , avant que de foufFrir qu’il eut débarcjué 
fes Troupes? A lors on aurore vû(nu toutes les coq- 
jefturcs de la Politique font faufTcs ) que ce jeunet 
Prince , fans argent & fans expcricnc.e . dont les 
Troupes s’étoient plutôt embarquées pour allée 
prendre pofTcffion de la Caûille que pour ladebat- 
tre.qui ne s’étoit avancé que fur ks crpcrances que.- 
lesGrands luiavoicutdonnécs,& qui n’avoit aucu», 
ne Place dans tout le Païs, qui lui pût fervirde ro- 
Uaitc ou.d,'diiic,.quQoe jeune Priucc,di5-|f,<mro.i& 
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modéré fon ambition , d’autant plus aifémenc 
qu’elle ne fubftftoit encore que dans fon idéc,& fe 
feroit laide perfuader de s’en retôurner / fansfe 
laifler voir aux CaftiIlans,ou s’il eût efté trop de- • 
licat en matière d’honneur, pour digerer cette con- 
dition, ilauroitdu moins confenti de n’y faire de . 
fcjour qu’autant qu’il en faloit , pour reconnoître 
en quoi confiftoit la Succedion qui lui êtoic 
échuS , & feferoit incontinent embarqué pour re- 
tourner en Flandres. 

Mais pendant que le Roi Catholique s’eftoie 
imaginé d’avoir confervé le total , en ne parta- , 
géant avec fon Gendre que le Titre, & ne lui don- 
nant qu’une penfion médiocre pour tout le reve- 
nu.CcIui-ci monta fur Mer avec fa Femme, & Fer- 
dinand fon fécond Fils, & prit la route d’Efpagne 
avec un vent aflez favorable durant deux jours > 
mais au tsoifiémje il fut battu d’une fi rude tempê- 
te , que fa Flotte fut entièrement diflipéc , & le 
Vaificau qui le portoit échoüa fur la Côte d’An» 
gleterrc , où le Roi Henri Vlll. ne fut pas plutôt 
averti de fon naufrage qu’il envoya les principaux 
Seigneurs, qui fe rencontrèrent alors auprès de fa 
ïPerfonne , pour le recevoir & pour le mener à 
Londres , en attendant que le calme lui permit de 
recueillir le débris de fa Flotte. 

L^Archid^c qui n’êtoit point en état de refifter 
aux volontcz du Roi , puis qu’il n’avoit point de 
Navire qu’il put prefentement mettre à la voile, & . 

que d’ailleurs il y avoit à craindre qu’il ne fournit 
aux Anglois^un prétexte fpfecieux pour fe faifîr de 
fa Perfonne en qualité d’Efpion , s’il s’exeufoie 
d’aller à Londres , fe lailïa conduire où l’on vou- 
lut , & fut reçu de la Cour d’Angleterre avec tou- 
te la magnificence poflîble. II eft vrai qu’on lui fît 
acheter chèrement cet accueil. Comme Henri 
V 1 1. étoit un des plus adroits Politique de fou 
Siccle^ ue laifia point écirapei cette Âubeinequq 
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la Mer avoit relâché dans fes Ports , tju’il n*cn eût 
auparavant tiré toute Tutilité qu'il pouvoir cfpe- ^ 
ïer, fans contrevenir dircétement au droit des 
gens. Il le fit donc follicitcr , en attendant que fa 
Flotte fc raftiafiat vers l’embouchure de la T ami- 
fe,dc remettre entre fes mains le Duc de SufFoIc,â* 
qui l’Archiduc avoir accordé la pcrmillion de vi- 
vre dans fes Etats , & qui fe trouvant dci'ormais le 
^ feul Prince qui reftoit de la Maifon d’Y orc', étoic 
aulfilefeul qui pouvoir difpuicc la Couronne aa 
Roi d’Angleterre. 41 faut avouer que l’Archiduc 
chercha toutes les défaites que l’efprit humain 
pouvoir inventer, pour s’empêcher d’accorder ce 
qu’op lui demandoit: Mais comme l’intereft du 
Roi Henri VU. ne pouvoic êtreplusgrand ,ànc 
plus foufFrir parmi les Etranger l’Inftrument avec ® 
lequel ils lui pouvoient allumer la guerre civile 
dans l’Angleterre quand il leur plairoic , & qu’il 
n’étoic point d’humeur â fc rebuter pour les pre- 
miersrefus, il pourfuivit fa pointe avec tant de 
chaleur, & f^ût fi bien faire comprendre à l’Ar- ~ 
chiduc, quoi qu’indircélemcnt > ou pour m’ex- 
primer dans les termes des Hiftoriens Anglois , il 
lui donna tant d’occafion de craindre qu’il ne for- 
tiroit jamais d’Angleterre, fansavoir livré lc Duc 
de SufFolc.ou volontairement , ou par force, qu’il 
y confentitcnfin.aprés quc Henri VIII. lui eùtfaic 
ferment qu’il né le feroit point mourir. ■ 

C’eft içi que J’aurois beau champ pour exami- 
ner deux des plus fameux Problèmes de la Politi- 
que moderne^ fçavoir fi Henri VII. qui fc faifoit 
nommer le Salomon de fon Siée le en Angleterre^ 3 
pouvoit exiger de l’Archiduc la Perfonne du Duc 
de Suffolc , & fi l’Archiduc êtoit réduit à des er- 
trémitez afiez grandes, pour la lui remettre , fans 
violer les Loii de l’hofpitalitc & de faconfcicncc,. 

Et cette difcufiîon feroit d’autant plus agréable, 
que le Chaucciiei; Bacon, qui paflexa dans- i’efpric. 
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de la poftcricé pour un grand Perfonnagc , & des 
mieux entendus de nôtre Siccle dans la Science 
ci vile, fcinblc avoir cpuifétous Icsfccrets de l’Art 
& de toute la force du raifonnement , où l’on a 
reconnu qu’il excclloit particulièrement à dégui- 
, fer cette aâion , & mêfne à juHiSer celui qui en 
étoit l’Auteur, dans le Livre qu’il a compoféde fa 
vie. Mais comme je ne me fuis propofé que l’c- 
claircilTcmcnt des feules difficultczquiregardoict 
la Politique d’Efpagnc,& que les deux que j’ai de- ■ 
lignées appartiennent proprcnicnt à celles d’An- 
gleterre, ou de Flandre, ou plutôt à l’une,ou à l' au- 
tre indivifiblement , je ne dois point ajouter aux 
fautes qui me font inconnues dans mon Ouvrage», 
celle-ci que je puis éviter, ni fouffrir qu’on me re- 
proche avec jufticc d’avoir anticipé fur le travail 
des autfcs.aprés en avoir entrepris. un aflez vafte 
pour épuifer toutes mes forces, 

L’Archiduc étant enfin échapc d’Angleterre», 
aux conditions que je viens de reprefenter, arriva 
heureufement en Bifcaye au Porc des Colonnes,, 
ou tous les Grands d’Efpagne accoururent pour 
lui baifer les mains. Le Roi Catholique irrefolu 
-plus que jamais fur ce qu’il devoir faire, & ne vo* 
yant plus de moyens capables d’arrcfl-cr le con. 
cours, fela’lTa emporter au torrent, & fui vit l’e- 
xemple qu’i) avoitaupaiavantblamc.il s’engagea 
dans la foule de ceux qui venoient complimen- 
ter fonGeodre lui donna lieu de produire de- ' 
formais fon ambition dans toute fon ctenduS, pax 
une démarche fi peu fortable à la qualité qu’il 
avoir prife depuis la mort de fa Femme. En effet, 
l’Archiduc qui s’étoit ingéré de fe faire nommer 
Prince d’Efpagne , lors que la Reine de Portugal, 
Sceur aînée de fa Femme vivoit encorc.& qui n’a- 
voit pu cflre détourné du voyage de Cafiillc , ot 
par les Confcils de l’Empereur Maximijicn fojv. 
Pere , ni par les rufcs du Roi Catholique, ni.par 





DM:- 



-m: 

Livre II. Difcours huitième. ii5i 
les menaces que Louis Xll. lui faifoit des armes 
Françoifes , ni par les divifîons ci viles, & la guer- 
re ouverte que le Duc de Gucldrcs lui fulcitoic 
dans fes propres Etats. L’Archiduc , dis- je, ne 
fc contint plus dans les bornes qu’il avoir prefcri>< 
tes à fa paillon dominante , en partant de Flaii- 
^ dres,lors qu’il apperçut que fa prefencc avoir pro- 
duit un changement encqre plus notable dans-'fon 
' beau.Perc-, que dans refpric des CalHIlans. Et 
comme les bonheurs qu’il recevoir de tous cotez 
furpalTerent fon attente , ils confondirent fes pre- 
miers rclTentimens j de forte qu’il ne jugea plus 
u’il y eût de l’injuftice à recevoir prcfcntcmcnc 
es Couronnes qu’on lui venoit prefenter à l’cnvi, 
ni qu’il y eût de l’incivilité à en priver un Prince 
qui fembloit n’eftre venu au devant de lui , que 
pour lui ceder fes droits. * 

Il s’avança dans le Païs, pour teconnoitre de 
, plus prés l’inclination des Peuples , il n’épargna 
rien pour les confirmer dans l’avèrfion de fon 
beau. Perc ,& reçût publiquement l’hbmmagc& 
les proteftations des Grands envers & contre tçus, , 

& conduifit fes intrigues avec tant de bonheur & 
de pronj^irtidc,que le Roi Catholique fe vit pref- 
que en un moment abandonné de tous fes Courti- 
fans,à la referve du Duc d’Atric & 'même de tous 
fes Miniftres , excepté le Cardinal Ximenês. Ce 
débordement d’ambition eût de facheufes fuites, 
à mefure qu’il croiflbic davantage, & l’Archiduc, 
voulut déformais traiter de pair en toutes chofes 
avec fon beau-Perc. Il ne le vit plus que rateraenc, 
encore eftoit-ce fous des conditions fi rudes, qu’il 
faloit avoir ou toute la baficlTc d’un particulier, 
ou toute la dilfimulation d’un Prince, pour les 
accepter. Leur entrevue fc faifoit feulement à 
cheval, en pleine Campagne à certaines diflanccs, 

& dans un partage de terrain aulfi jufte que s’ils 
fu/Tcnt entrez dans un Tournoi. 
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L’Archiduc répondit toujours en François au^- 
Roi Catholique , qui luy parloit en Efpagnol. 
Leurs Conférences eftoient prcfque aulTi - tôt 
achevées que commencées par des gens qui 
avoîent l’ordre, aufli bien que l’impudence de les 
interrompre } & comme la diftancc les empêchoit 
. de s’entretciMT l'un l’autre , leurs reparties fc fai- 
foient d'ordinaire â contre- fens. ]c Içai bien que 
cette irrégularité n’eftoit pas tant un effet de mau- ' 
yais naturel de l'Archiduc , que deTAfccndanc 
qu'il avoit donné fur fa Perfonne aux anciens 
Miniftres de fon beau- Pete , qui fuivant les vieil» 
les maximes de l’Art , aufquelles ils fevantoieric 
d'avoir donné^unc nouvelle forme, avoient aban^- 
donné le Soleil-couchant pour adoreï celui qui 

le levoit , & qui commençoit à recevoir déjà les 

facrifîces de la multitude. Ces lâches efprits ap, 
prehendoient incontinent après leur defercion,quc 
la reverence d’un Pere & l’adrcflc d’un grand Po- 
litique , ne levât l’obfeffion qu'ils venoient d’im- 
pofer à la volonté du Gendre , & pour y remédier 
ils n’ oublièrent tien pour dégoûter l’Archiduc de 
la vûë de Ferdinand. Mais le Roi Catholique fça- 
chant combien un dernier abouchement lui e doit' 
neceffaire pour fon repos , & pour rétablir en 
quelque façon fa réputation , que tant d’indigni- 
. tez redoublées alloient ruiner dans fes Royau- 
mes héréditaires, où il edoit important première- 
ment delà conferver , fit un dernier effort pour 
achever de vaincre fon reffentiment. Il reçût vo- 
lontairement la Loi de Jean Manuel & de fes au- 
tres transfuges , qui loi vendoient ficher lacon. 
vetfation de leur Maître , il éluda les difficultez 
qu’ils y faifoient naître , fie ne refufa pointdccon- 
dition nouvelle qu’on lui voulut impofcr,quelque 
honteufe qu’elle fût, de quel opprobre qu'elle dût 
flétrir fon honneur , aufli bien que celui de l’Ar- 
chiduc.Il fe rendit le premier aulieudediné pour 
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l’entrevue , fans autre cortège que de deux cens 
hommes defarraez & montez fur des mulets , au 
moins Ci nous en voulons croire la plus defintc- 
reflee relation qui en ait cfté faite , & que i'Hifto- 
rien Bonnacochi nous a confervée. Il attendit fort v 
long, temps en cette pofture fon Gendre^Ljui' parût 
enfin en équipage d’homme de guerre, & avec un 
Corps d’Armée d’A'llcmans , qui marchoient de- 
vant lui, & fuivi de tous jes Grandsd’Êfpagne qui 
Ce trouvèrent à la Cour. Ces deux Princes fc joi- 
gnirent dans une Chapelle & commencèrent une 
converfation , où Jean Manuel vouloit interve- 
nir, s’il n’eût cfté retenu par le Cardinal Ximenés, ' 
Leur entretien ne fût pas feulement mémorable 
pour fes circonftanccs , mais encore par le Per- 
îbnnagc que ces deux Princes y rcprcfentcrcnt, &’ 
par l’excez des paftîons , qui y furent fupprimées 
de part & d’autre } mais comme les affaires du 
beau Pere eftojent alors inferieures à celles du 
GcndrCjCC fût âufli lui qui fupprima plus de moti- 
vemens intérieurs. Pour en faire juges tous ceux 
qui connoiffent la force des fentimens de la natu- 
re i je n’ai qu’a leur marquer cette particularité, 
que dans cet entretien, qui dura plus de deux heu- 
res, il ne fit aucune mention de fa Fille .quoiqu’il 
eut un extrême défit dc^la voir & qu’il l’aimât 
avec toute la paflion d’un Pere, dont le malheur a 
redoublé les affeéHons.cn téüniflant dans un feul 
objet les reftes de fa fubftancc qu’il voyoit aupa- 
ravant partagées en d’autres enfans. Le Roi Ca- 
*tholiquc apres avoir étudié l’humeur de l’Archi- 
duc dans cet entretien, qui lui êtoit neceffaire pour 
. prendre fes mcfurcs , ne délibéra plus fur le parti • 
qu’il devoir prendre, & refolut fortement de ceder 
au temps & de fc banriir d’un Royaume où il avoit 
commandé fi long. temps, jufqu’à ce qu’une meil- 
leure fortune fe prcfcntât.ll fit fçavoir à fon Gen- 
dre, qu’il cftoitprét d’ajufterdans une derniere 
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Conférence les difHcuUczquc la brièveté dutemp:|B 
Jes avoir obligez de laÜTer indecifes dans la prece-J^; 
dente , & l’Archiduc qui comprit d’abord le fens - 
de ces paroles > qui tendoient à lui remettre l'cn- 
tiereadminidration de la Caftille , y confentit > & '. 
même y reçut fon beau-Pere avec plus de témoi- 
gnage d’amitié qu’il n’avoit fait auparavant. Elle 
fut terminée en moins de temps que l'autre, & l’on 
demeura d’accord que la première convention, 
faite entre le Roi Catholique & l’Archiduc, feroic ' 
nulle que Sa Majefté fc depotteroit aftuclle- 
ment & prefenteraent de radminiUration des 
Royaumes de Caftillc, qui lui avoir étélailTée par 
le Teftament de laRcinc Ifabelle, & de toutes les , 
prétentions direétes ou indireéles qu’il pouvoit 
fonder fur la validité de ce Teftament *, qu’il for- 
tiroit de la Caftille & fe retireroit dans Tes Etats 
héréditaires , incontinent après la ratification du 
prefent 'Traité , & qu’il s’engageroit par ferment 
de n’y plus retourner , fous quelque prétexte dont 
il pût degui fer fon retour. L’Archiduc cedoit ré- 
ciproquement û Sa Majcfté Catholique toutes fes 
prétentions fur le Royaume de Naples, & confen- 
toit que cette Couronne lui demeurât en proprié- 
té , quoique la même raifon qui l’avoit obligé de 
la dilputer à la Branche bâtarde de d’Arragon fub- 
fiftât en fa faveur ; fçavoir que ce Royaume avoir 
été principalement conquis par les armes, & con- 
fervé par l’argent de Caftille;que le Roi Catholi- 
que auroit jouïflance durant fa vie de tous les re- 
venus des Indes, qui n’étoient alors reconnues que 
pour une Iflc,& qui ne paflerent dans le T raité que 
pour cela , & que Sa Majcfté rcccvroit dans la 
même condition les fruits provenans des trois 
grandes maîtri fes d’Alcantara , de Saint Jacques, 

& de Calatrana , & nommeroit aux Comman- 
deries vacantes , pourvu qu’elles fulTent remplies 
de Caftiilans naturels i qu’elle auroit en outre 
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une pcüfion annuelle de vingt-cinq^ mille ducats 
aflîgncz fur les entrées de la Caftille, & qu*au fur- 
plus le bcau-Perc& le Gendre vivroienten parfaite 
intelligence. * 

Ces ordres furent auflî tôt exécutez que figncî, 
de la part du Roi Catholique , qui ne fût pas plû. 
tôt retiré dans Barcelone qu’il eu le deplailîr d’ap- 
prendre , que tant de foûmiflions n’avoient point 
cflé capables d’allenrit la perfccution de fon Gen- 
dre , & que le nouveau Roi n’avoit pas efté plû- ' 
tôt reconnu qu’il avoir calTé la plupart des con- 
fticutionsque fon bcaii-Pcrc avoir établies , de- 
pofledé les Principaux Officiers d’épée &dcMa. 
giflrature , qui lui avoient obligation de leurs 
Gouvernemens ,& de leurs Charges , tâché de 
decrediccr autant qu'il avoir pu le Régné prece- 
dent , &c ruiné tous les velliges qui pou voient re- 
nouvrller aux Callillans l’idée de leur ancien Maî- 
tre ; mais comme les defordres en fait de Morale 
ont aulfi bien leur conible que les Reglcmens , & 
que la méthode que j’ai refolu de garder dans cet 
Ouvrage m’oblige de fuivre ‘les Rois d’Efpagnc 

f ias à pas , auffi bien dans leur infortune que dans . 
eurs profperitcz , jufq’à-ce que j’aye reprefen-." 
té les unes & les autres dans leur dernier période; 
je ne puis me difpcnferderemarqucr ici que le Roi 
Catholique, apres avoir enduré de fon Cendre les 
dernières rigueurs , que l’ambition & les mauvais 
confeils lui pouvoient alors infpirer contre fa Per- 
fonne , commença de fouffrir les contre coups de 
la même pa/iion , dans la feule partie hors de foi- 
meme , à l’égard de laquelle il étoit fenfible , je 
.veux dire en fa Fille unique , par le dcfçfpoir 
qu’il eût d’entendre que la mauvaife humeur du 
nouveau Roi n’avoic fait que changer de fujet , 8c 
qu’elle s’en prenoie inaintenant à fa Femme , qui 
lui avoir aporté de fiscaux Etats & des cfpcranccst 
encore plus certaines. En effet, quoi que cctcePrin- 
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ccfle fut véritablement la Reine de Caftillc , 8C 
que fon Mari n’eût point d’autres droits d’y com. 
mander , que celui qu’il emprunta d’elle , ne pût 
pourtant jamais l’endurer dans une Société fi lé- 
gitime , & chercha des prétextés honteux & des 
caufes odieufes , pour la priver d’un Sceptre qu’il 
ne tenoit que de Tes mains. Mais ce qu’il y eût de 
plus étrange dans cette procedure ce fut, que la 
feule choie qui vrai femblablcmcnt le dévoie 
adoucir l’arrella, & que le nouveau Roi convertit 
les empreflemens d’amour que fa Femme avoit^ 
pour lui , en autant d’inûrumens pour la per- 
fecuter , fans pouffer à bouc ni la patience ni 
l’indignation de fes Peuples'. Cette PrincefTe 
voyoit fon Mari dans un point affez extraordi- 
naire, pour rcnouveller les plus rares fympto- 
mes que la Philofophie attribue à cette paflion, 
& comme pn appercevoit fon ctAbonpoinc & fa 
. famé , ou diminuer , à mefurc qu’elle en eftoît 
éloignée, ou fe réparer, quand elle en approchoic» 
il efloic aifé de reconnoître , que les alterations 
extérieures n’eftoient que les fuites de celles qiie 
l’amour cxcitoicnt dans foname , & que ces effets 
furprenans ne procedoient que d’un embrafement 
capable de confdmer ce qui lui fervoit de prin- 
cipe. Il efl; vrai que cette paflion fe contint aucu- 
nement dans les bornes , qui lui étoient naturel- 
les , tant qu’elle demeura fîmplc & qu'il ne s’y 
mêla rien d’étranger n’y de compofé , qui la con- 
traignit 'de forcir des termes que la bienféance lui 
marquoic. Mais lors que la jaloufîc l’eût accrue, 
par fon mélange auffi bien que par fon venin, el- 
le fe déborda généralement fur toutes les parties 
de fon corps , & fur toutes les facultez de fon 
amc. Et comme les organes qui fervent àl’ufage 
de celle ci Je rencontrèrent par malheur les plus 
proches de l’imagination blcffée, ils cncomraéte- 
rent une foiblciTc qui certainement dévoie être ca- 
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chéjpuis qu'elle venoie d’une caufe fi privilégié éc 
fi pardonnable. 

Cependant, quoi que fon Mari connut parfaite,, 
ment d’où le mal liroit fon origine, & que la com» 
pafiîon voulut qu’il le couvrit , s’il manquoit d'a- 
mour pour le faire cefler , quoi que fon humeur 
l’obligeât'à deguifer céttfc imperfeélion, & que la 
bienféance ne pue fduffrir qu’il fût le premier à ré- 
véler fa turpiiudc,il nelaifi'apas neanmoins de re- 
garder cet accident, comme la plus furc voye que 
la fortune lui pouvoit offrir , pour accomplir le 
plus important de fes defirs , ni de le faire fcrvic 
de fondement au dclTeia qu’il avoir d’attirer à 
foi toute l’autorité & de régner feul. Il voulue 
donc que les Cafiillans fufTcnt les témoins oculai- 
res de l’irrégularité d’efprit de leur Reine , afin 
que toute l’Europe le crut plus fortement fur leur 
dépofition , par un attentat dont la feule ambition 
cH; capable, quand elle rencontre toutes les difpofi- 
rions de la prudence prêtes à lui fervir d’inftru- 
iTiens. Il agrandit autant ce defaut , qu’il en avoir 
befoin pour rendre fa Femme méprifable à fes 
propres fujets ; il prétendit qu’elle avoit l’efpric 
tout à fait renverfé , quoi qu’il ne fut qu’un peu 
affoibli , & que ce defaut même n’eût heu qu’en 
de certaines circonftances. Et comme fi les inter- 
valles qui lui reftoient n’euflenc point efté fuffi- 
fans de porter la moitié du faix de la Couronne, il 
l’en déchargea fous couleur d’impuiflance abfo- 
lué,& la tint enfermée, pendant que les bruits qui 
fe répandoient par fes ordres dans la Callillc 
faifoient leurs operations. Ilncfouffrit queper- 
fonneia vît , que ceux qui ne pouvoient rappor- 
ter au vrai l’état de fa maladie. Il ofta ce qui lui 
reftoit de liberté , apres avoir flétri fon honneur, 
& pour rccompcnfe de tant grandeurs cffeéU- 
• ves & d’efperances infaillibles qu’elle lui avoir 
procurées , il lai ravit l’ufâge du premier bien de 
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la vie natui'ellc,pour la faire déclarer incapable | 
pofleder aucun des avantages de la vie civile. * 

l e Roi Catholique apprit toutes ces nouvelles, 
fans en témoigner aucune étqotion , au moins qui 
foit palTée à la poficrité, &foit qu*il penfât que la 
chofe fut fans remede j fait qu'il appréhendât . 
d’aigrir davantage l’crprît défpn Gendre, il ne fie 
aucun ôffice auprès de lui pour a^efter cette vio- 
lence. Mais celui-ci , dont l’audace croiiToita 
mcfurc qu'il trouvoit moins ^d:’obftacl es , & qui ' 
vouloir porter la pcrfecution qu’il avoir commen- 
cée jufques dans l’cxceZjfic fommerfon bcau-Pe- 
le de lui donner une declaratiop , par laquelle il 
confentoit qu’il eut fcul l’adminirtration de Ca- ' 
fiille,à caufe de l’impuifiance de fa Fille. Le Roi 
Catholique eût recours à toutes les défaites de la 
Politique , pour s’empêcher d’enre lui- même lè 
Dénonciateur de la honte de faMaifonîmais com- 
me la confcqucncc des chofes qu’il avoir déjà cé- 
dées ne lui permerroit plus de le roidir en cellc- 
cijtout ce qu’il pur obrenir de fon Gendre fur que 
la déclaration ne feroit que fecrette , & qu’il n’en 
uferoit qu’l la dernière extrémité. Elle fut donc 
expédiée , Sc le nouveau Roi ne manqua pas- de la ’ 
faite valoir, aulfi-tôt qu’il l'eût reçue , nonobftanc 
toutes les promclTes, 

Le Roi Catholique fe voyant abufé pour la fé- 
condé fois, ne pût faire autre chofe qu’une pro- 
teftation publique dans Barcelone, dont il envoya 
les aéfes dans toutes les Cours de l’Europe , que 
fon Gendre lui avoit arraché par force la decla- | 

ration dont il pretendoit fc fervir à l’excluûon i 

de fa Fille. L’Archiduc nelailTa pas de palTer ou- ' 
trc,& de vouloir obliger les Grands d’Efpagnc à . 
figner un aélc de foiblelTc du fens de leur Reine j | 
mais ceux-ci , qui jufques U ne s’étoient point ap- 
perçûs de fon égarement , & qui s’étoient rendus j 
les premiers complicei de l’opprobre de leur Na. I 
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• tîon , rentrèrent tout d*un coup en eur mêmes, 

; & donnèrent fujet au R.oi Catholique de fe repen- ^ 
r tir de fes fautes paflees , & d’accul'ct la lenteur de ' 
fa propre conduite , en ce que s’il* eût témoigné 
plus de vigueur à refiller aux premiers attentats de 
' fon Gendre, il auroit efte infailliblement fécondé * ' 
par eux , qui fans avoir pris leurs mefurcs avec Sa 
5'- Majefté , n'auroient pas laifTé d’arrêter cette vio- - 
" lence , lors qu’elle étoic non feulement en branle ^ 

& dans fon mouvement aêluel , mais encore arri- 
vée prcfque à fon dernier période. L’Amiral de /~- 
Caftillé mt député par la Noblefle du Royaume 
’ pour vifiter la Reine , & s’acquitta de fa Commif- 
fion avec autant d’adrelTc que de fincerité. Il rc- 
i- connût que la difpolition de fon efptitn’ étoic pas • • 
,* abrolumentrcnvcrfcc î & qu’il lui rcRoit d’aflez 
bons intervalcs, pour efpcrcr l'enticre guerifon di 
temps ou de la médecine } d’où il prit occafion de 
reprefenter à fon Mari les inconveniens qui pou- . 
^voient naître de fon entreprife , & l'irapoffibilitc 
î toute évidente d’arracher fitôt des efprits l'amour, 
qu'ils avoient pour le fang de la‘Rcine Ifabdlc, & 
le refpcéf que les Efpagnols lendoient naturelle- 
ment au caraéfere de la Royauté , fans diftinélioa " 
du fexe ni de la perfonne qui le portoir. 

Mais ce Prince qui vouloir poufler à bout ce fu- 
ptéme point d’ingratitude, dont il s’étoic noircs& 
qui pretendoit renouvçller dans nos derniers 
• temps, l’exemple que les Siècles fabuleux avoient 
donné de ce que pouvoit la jaloufie de régner feu^ 
quand après être parvenue au comble du dercjle- 
ment , elle s’imaginoic avoir rencontré ou du 
moins avoir introduit dans un Etat les dilp jfîrions 
necelTaires à la révolution qu’elle raedi'oit. Çc 
Prince , dis-je , au lieu de profiter des avis falu- - 
taires de cet Amiral^& de iouïr du fruit de fa vio- 
lence , comme il pouvoir faire paifiblemcnt fans 
prétendre qu’elle fût autoriféc par les Efpagnols, 

Tome II* ^ ^ H . 
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<jui dans toutes les apparences ne deviendroieTit;^ 
pas eux-rnêmes les fnitrumcns ci’unc dégradation, 
qu’ils ne pouvoient ni concevoir nifoufFrir qu'à re- 
grec , il fit publier l'Aficmbléc des Etats , pour y 
faire déclarer fa Femme inhabile à gouverner, • 
comme étant privée de l’ufage de la raifon. Alors ^ 
le Roi Catholique defefpera encore une fois dc‘> 
pouvoir détourner l’effet de cette effroyable injure, 
&ne voulant pas qu'on reproahât à fa mémoire d’a- -.- 
voir été le témoin oculaire de l'infamie de fa pro- 
pre Fille. Il ne fût plus capable de concevoir que 
fon Gendre eût porté fa temerité dans un excès, • 
qui UC pouvoir être confidcré qu’avec horreur, ^'il 
n’eut eu quelque intelligence fccrcte avcc'la Fran-- 
cCySc il ne jugea pas que les forces de fes Etats hé- 
réditaires fuflent capables de le ranger à la raifon, 
tant que cette Couronne conniveroit à fon aélion, ’ 
en empêchant qu'elle ne fût punie ; au contraire il^ 
fc pciTuada que le Roi Très- Chictien n’attendoie 
qu'à le voir embarqué dans la guerre contre foa 
Gendre , pour fe jetter fur le Royaume de Naples.’ 
Et comme les progrès de la peur fe ^nt prcfque en 
un moment, quand elle cH accompagnée de la ja- 
loufîc.il fc figura qu’il y avoir un Traité fecret en- 
tre la Flandre & la France , dont la violence , qui"' 
redoubloit de jour en jour , ne devoir être que le 
premier effet. Voilà ce qui le refolut à tenter |e 
plus court moyen , que fa Politique lui fournifToic 
pour prévenir quelques uns de ces inconveniens, 

& pour détourner les autres en s'embarquant pour 
aller à Naples, après avoir lailTc le Duc d'Alve en 
qualité de Vicc-Roi d'Arragon en fon abfcnce. 


\ 
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C DISCOURS NEUVIE’ME. 

fût U car^aBere de jaloufîe cjue la ver^^ 
f tu du grand Capitaine donnoit au Rot Ca* 

tholiqm J quels furent les principes exte» 
rieurs & les occajions étrangères dont elle 
tirait fon oftgine j quel en fût le progrez 
depuis le premier foupçon que Sa MajefU 
conçût de la fidélité' de ce General , jufqhà 
i* entière perfuafîon qu'il afp irait à la Sou» 
veraineté de Naples j dr par quelle avan^ 
ture Profper Colonne apporta^fans y penfer, 
la difpofitian à cette di/gr ace. , 

A P R E s avoir reprefcnté , dans le Dif- 
cours precedent , la première partie des 
peines du Roi Ferdinand qui regardoitnc 
iâ pcrfecution extérieure qu’il endura 
tant en fa Perfonne , qu*cn celle de fa Fille unique, 
l’ordre naturel des chofes & la fuite du tems veu- 
lent egalement que j’exprime dans celui-ci l'au- 
■ tre partie, qui regarde les peines extérieures que le 
même Roi fc faifoit à lui-mémc au plus fort des 
innovations de fon Gendre , & qui redoublèrent 
de'puis que la fortune eût ceiTc de le perfecuter, 
afin qu’on ne me puifle reprocher d’avoir omis les 
plus curieufes & les plus délicates circonftances de 
la vie que j’examine & d’avgir caché l’envers 
d’une pièce, qu’il étoitticceiraire d’établir des d,eux 
codez, dans le deflein que j’avrois de rechercher la 
f olicique d’Efpagne ptcfquc dans la fourcc,jeXup- 
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pofc pour fondeaicnc cccîc vieille maxime de Pr 
iitique & de Mcdccinejque les afflictions qui viei^O 
nent du dehors ne font pas fi fenhblcs , que ccl-- 
des qui tirent leur origine, & qui trouvent leur fub- 
fiftance dans la matière même qui les reçoit , par- 
ce que l’imprefflon de la douleur étant d’aucanc* 
plus forte qu’elle agit plus promptement, efl d’au-j^ 
tant plus aâivc que fa vertu fe relâche & fe dif-;.| 
fipe moins , à caufe qu’elle n’a point de milieu » 
qu’il faille parcourir avant que de commencer fon ■ 
operation. Elle agit avec un concours plus uni ver- 
fel de toutes fes qualitez affligeantes , & fait ref- 
fentir fes plaintes au fujci qui la tourmente dans 
toute leur étend uësd’ou je prens l’occafion de faire 
remarquer ici que la perfccution que le Roi Ca- 
tholique recevoir de fon Gendre , n’étoit rien , cri' 
comparaifon de celle qui fe faifoiten lui.mcmc,& 
que fi les aéfions fccicttes des Grands mericenc 
une attention extraordinaire, & fi la Politique mo» 
derne a eu rajifon d’établir G:s principales maximes ‘ 
fur ce qui fe palToit dans l’interieur , & qu’elle 
pouvoir découvrir dans les Héros de nos derniers 
Siècles i j’ay lieu d’cfperer que la curiolîté route 
feule me procurera l’avantage que j’aurois tort 
d’attendre de la foiblclTe de mon ftilc , & qu’on fe 
.donnera la peine de. lire exacflcment l’endroit oü 
je vais découvrir les plus fines pratiques que l’Ef- 
pagneaic drcfiecs, depuis qu’eliè s’eft ingerée dans 
les affaires d’Italie. , 

Ees ferviccs du grand Capitaine étoient montez 
fi haut , qu’ils ne pouvoient plus être recompen- 
fez i & comme la vertu ne manque jamais d'irri- 
ter tous Içs yeux qu’elle éblouît , & que ceux des 
Souverains ont une tcndrefTe particulière , qui les 
rend plus fufceptibles des mauvaifes imprefflons 
que les autres. Le Roi Catholique n’eût pas plu- 
tôt reçu de ce General , dans la confcïvation du 
Royaume de Naples , le dernier efflcc de piudcuce 
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& de valeur qu’il attendoit, qu'il s’en fit l’objet de 
. fes inquiétudes, & fc rcduifitlui.m»me en des ter- 
, - mes qu’il m’eft impoffible d’exprimer , à moins 
que d’emprunter les plus vives couleurs de la Mo- 
• raie. La maladie de la Fille de Ferdinand & les 


violences de fon Gendre avoient déjà foùlcvc dans 
U’ame de ce Roi toutes les pallions, qui regardent 
le bien & le mal dans leur être naturel , avec cette 
différence que celles qui regardent le mal avoient 
cfté diredemenr formées , & que les autres n’em- 
pruntoient leur origine que du contre-coup qui re- 
jailliflbit de l’agitation des precedentes. Cet état 
étoit afTcz pitoyable pour un commencement de 
pcrfccution.Sc lcRoiCatholiquelc fupportoitavec 
d’autant plus d’impatience , qu’une fi 1 ongue fuite 
, de profpcritcz redoublées durant tout le cours de 
fon Régné, avoir eu le loifir de faire fur fon efpric 
une operation fcmblablc à celle que nous rcmar- 
quons dans les chaleurs extraordinaire , qui lors 
qu’elles ont été langues ouvrent tous les pores de 
nos corps, & les rendent tellement fufceptiblcs’ du 
froid, que s’il arrive que fa rigueur fuccede immé- 
diatement & fans intcrvalc , ils en font tous pene- . 
trez d’ abord, & fouffrent un égal appefantifiement 
dans toutes leurs parties. Mais aulli tôt que le 
Roi Catholique eut dcfefpcréd’arrctct le torrent, 

& que le changement des Grands de Caftille eue 
découvert la feule oppofition qui s’y pouvoir for- 
mer , ilpafiatout d’un coup de la tyrannie des 
-pafitons , de la partie concupifciple, dans celle de 
i’itrafciblç qui le déchirèrent avec d'autant plus 
d’inhumanité , que celles qui ne le tourmentoicnc 
qu’indireftement comme l’efpcrance , lahardicfic 
éc la crainte , l’affligeoient pourtant davantage, & 
que nonobftant l’ordre & la mefure que la Provi- t 
dence obfcrvc dans les maux, les contre- coups en 
ctoient fanscomparaifon p'us rudes que les attein- 
tes direéles. Après ce redoublement , il nefem- 
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bloit pas que le mal dût pafTcr oucrc,& ceux qui (5^ 
vantoient d’etre fçavansdans les maladies de ]’a» ' 
me , l’apprehendoient d’autant moins qu’ils efti- 
moient que fa capacité fût defonnais remplie , & ; 
que toutes les maniérés dont le-' reflcntinient peut ^ 
gêner un cfptit fjflcnt êpuifees. Cependant m» j 
Aiccés imprévu montre que leur conjecture étoic ' 
mal .fondée, & que le Roi Catholique fe précipita 
Jui-même dans un tioiliémc ctatqui peut être ju-' . 
ftement appcllé le dernier période de la douleur, ^ 
& qu’il eliimpoflibie de concevoir, fi l’on ne fup-' 
pofe auparavant ce principe , que dans la même 
proportion que les paflions qui regardent le bien, ; 
en qualité dcdifficilc, cxceicntcelies qui ont pour 
objet le bien qui ne fouffre point de difiiculté , les 3 
palfions qui font corapofées furmontcnc les lim- 
plcs & redoublent leur violence, à mefure qu’elles •' 
font un plus grand concours pour agir , parce qae 
l’étendue de la faculté qui leur fert alors de fiege, 
ou pour mieux dire de champ de bataille , ne de- ’ 
Tant point être prife de la façon de celles qui font- 
(énfibles , ni par les compas de Mathématique 
qui ne font capables) que de crois dimentions , 6fi 
• les peyies intérieures devant croître non feule-, 
ment à proportion des tfois moyens qui foncôrdi- 
' jiaircs ; fça voir la puilFancc , l’agent > & l’applica- 
tion de J’un à l’autre ; mais encore ayant une raé- , 
thode particulière de s’agrandir ; en ce que cette 
application peut être moindre , ou plus confidera- 
blc , fuivaiu un nombre infini de degrez, à l’cgarA 
dcfquels elle s’eft plus ou moins rcirerrée. Com- 
me ce troifléme débordement "qui fe fiifoit de la 
partie inferieure de l’amc du Roi Ferdinand fur la 
fupcricurc , étoit accompagné d’une étrange mul- 
tirudè d’infii umens nouveaux & plus propres à 
■ troubler , & que d’ailleurs la rcfiftance , faite aux' 
deux prcccHens , avoir confumé ce qui en pouvoic 
ralentir l’cfFcc : de même fes ravages furent auffi 
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grands que fon efFafioti étoit generale , & pénétra 
jurqu’endes lieux qui n’avoicnt pas mèine efte 
effleurez. Davantage ces mouvemens bizarres»' 
tous furieux qu’ils croient , ne laiflerent pas de ■* ' 
garder queique fubordination entre eux , pour 
agir avec plus dcfficace , & pour faire avoir une 
clpecc de reglement nouveau dans les plus étran- 
ges de tous les defordres. Tant de paflîons com- 
pofees qui s’etoient foûlevées en meme temps , & 
qui ne connoifl'oientni bornes , ni referves , fc 
foûmirçot àla jaloufie ^ mais à condition qu’elles 
-entreroient toutes dans l'a compolition, & qu’ainlî 
la'dominantc n'agiroit jamais que de concert avec 
cllcsyde manière que l’cfpritdu Roi Catholique de 
vint comme le repaire d’un montre qui n’avoic 
point encore paru dans la Nature , & parce qu’il 
cft irapoinble de juger des paflîons, ni de Icscon- 
noîttc q\ic par leur caraélere, on ne doit pas trou- 
' Tcr étrange que je tâche de rcprcfencer celui-ci. Il 
confîfloic en des qualitcz inconnues à Theophra- > 
fte , & dircélemcnt contraires à celles que ce Phi- 
lofophe alfignc pour faire difeerner chaque mou* , . 
,vcment en détail , parce qu’au lieu que ce caraélc- 
te de jaloufic devoit pulluler d’un mal effectif , ou 
d’un bien au moins qui en eût toutes les apparen- 
ces , il proccdoit de la vertu du grand Capitaine, 
que le Roi Catholique ne pouvoir ignorer êtredé- 
ja parvenue dans le degré Héroïque , & qu’il fup- 
pofoit même dans un éclat plus vafle & plus pur 
qu’elle n’etoit en vérité. D’où vient qu’ayant une 
fource à peu prés femblable d’accidens fpiritucls, 
qui pour être nez fans contraire, font en poflcflîon 
de durer toujours , il croit aile de conclure qu’il 
perfevereroit dans l’ame du Roi Catholique , tant 
que le grand Capitaine feroit ce qu’il étoit, & qu’à 
moins d'un renverfement de fortune , dont celui- 
ci ne fcmbloit plus déformais capable , il feroit 
éternel. X>a maniéré donc ce caraélere fublîfloit» 
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a'étoit pas moins extraordinaire que celle de fa !.• 
formation ,& Ton peut dire qu’il fc nourriffoit Sc 
confervüit par des chofes qui pouvoient fervir à- , 
détruire les autres.ll c'roifToic à mefurc que IcRoi - 
faisait plus de reflexion lur les principales circori. t 
ilancLS de la vie du gland Capitaine ,& voici les 
-degrez qui le conduilircnt à Ton dernier période, - 
Ce Prince connoilToit le grand Capitaine pour le 
premier homme que l’Efpagne eut jamais produit, ' 

& confefloit quelquefois'quc la vanité ne pouvoic 
inventer de titre fi magnifique , qu’il n’eut mérité 
par fes aéVions, de l’aveu de fes ennemis. La Coa-— 
quelle de Grenade êtoit l'cffec de fonindudric , Sc 
de fes premières armes, & le Roi Ferdinand n'en- 
tendoic jamais prononcer Icfurnomde Catholi* 
que, qu’il s’edimoit fi glorieux de porter , qu’il no 
fc fouvint de lai en cftrc redevable. ^ 

G’êtoit Gonfalve, qui n'eftanc encore que Gou- J 
verneur d’une petite Place, fur les frontières de . 
Grenade, avoir jette les deux Rois , qui gouver- ^ 
r.oienc en même temps ce Royaume , dans ladc- 
fiancc l’un de l’autre , & par fes Emifiaires avoit 
perfuadé le plus foible de recourir à la protection 
d'Efpagne. C’edoit Gonfalve, qni dans la guerre ^ 
qui s’alluma depuis , entre ces deux Princes mal 
avifez , avoit ofé , par un excçz de courage , fc 
commettre à la foi des Maures , & s’enfermer 
dans la Ville de Grenade , avec une feule Compa. 
gniede Fantafîlns , & deux de Cavalerie , pour 
dégager celui qui i’avoit appellé ».dc la violence 
que fon Collègue lui preparoit. C’etoie Gonfalve 
qui n’avoit rien épargné, pour aquerir des Créatu- 
res à fon MaîtrCjdans la Cour où il étoit,qui avoic 
corrompu par argent le Gouverneur de Mondc- 
jan,dans Niheclc le Gouverneur d’Alhcudin , qui 
l’avoir porté par les bonstraitemens reçus dans la 
prifon , & p^r la liberté gratuitement donnée , à ' 
livrci: fa place entre les mains de fon Bien- faiteur, ‘ 
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J & qui s’efloit prévalu d’une terreur panique , qu’il 
avoir lui même infînuée dans les efprits de Maha- 
la , pour les obliger à la même dcfFcdlion. C’c. t 
toitGonfalve , qui feul entre les hauts Officiers, 
ne prit point de repos pendant les dix années que 
dura l’expcdition de Grenade , & qui fçutfibien 
rallumer la divifion entre les deux Rois qui avoienc 
etc reconciliez par les Prêtres de leur Loi , qu’ii 
obtint enfin du plus jeune , qu’il cederoit aux £f- 
pagnols la parc qu’il avoir au Sceptre , pourvu 
qu’ils en chafiaiFent fon Compétiteur , c'eft ici 
que Ferdinand ire pouvoir oublier , que ce Roi 
Maure ayant demandé que Gonfalve le vint trou^ 
ver en habit déguifé pour traiter , il y eHoit allé , 
quoi qu’il eût déjà été trompé par lemémePrin- 
ce , fans prendre aucune des feurctez , Icfquelles 
^ eftoient pour lors en ufage. C’eftoit Gonfalve qui 
avoir cfté demandé par les Rois de Naples , lors 
qu’ils eurent defcfperé d’arrêter avec leurs propres 
forces le torrent des prbfperitcz de Charles VIIT, 
qui craverfant- toute la longueur de l’Italie , ne . 
trouvoic point d’obftacles , & quoi que la faveur 
de la Reine Ifabelle eût efté neceflaire pour lui ob- 
tenir la qualité de General , tous les Grands d’Ef- 
\ pagne qui la briguoient.cftoient pourtant demeu- 
rez d’accord qu’il en cftoit le plus digne. C’éteit 
Gonfalve qui avoir follicicé la première defedHoa 
de ceux de Calabre contre les François, & qui avoir 
empêché que la vidloirc de Seminarre remportée '* 
par Monfieur d’Aubigny n’eût aucune fuite preju- 
; diciable aux Arragonnois. C’eftoit Gonfalve cui 
avoic ménagé le retour de leur bonne fortune , & 
qui les avoir aidez à recouvrer la Ville de Naples, 

(qui leur avoir apprisà renfermer les Châteaux d’u- 
ne fi forte circonvallation du côté de terre , que 
Monficur de Pcrci ne l’avoit pû forcer , quoi qu’il 
(CÛt pafTé fur le ventre à deux Corps de referve, & 
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dlion d’Anjou. Enfin c’eftqic la prudence de cc ‘ 
même Gor.fal vc , qui avoir mis la première digue 
aux dcbordenicns de l'Année Françoife fous le 
Régné dc^Ch.irles VIII. 6c les Arragonnois 
cfloicnt remoncez fur le Trône de Naples , il» 
avoicnr protcflé qu’ils lui dévoient le recabliffe- , 
rnent , par le magnifique don d’Etars & de Villes ’ 
dont ils l’âvojent régalé, lors que je Roi Catholi- 
que partagea ladcpoüille de fes Parent avec le Roi 
Louis Xll. Gonfalvc avoir conquis la portion 
d’Efpagnc , avec des Troupes empruntées, & nous 
avoir ôté la nôtre par des aéliens , où la fortune , 
la vertu , l’adrefTe , & Ja tromperie elloient con- 
fondues , & c’étoit par le mélange de ces quatre ^ 
qualitez qu’il avoir défait les Franÿois,par roue où 
il les avoir combattus , à la referve de Seminarre -, 
où il ne commandoit pas. Sa perfeverahee avoir j.. 
forcé toutes les Places que l’on conteftoit à fa va- 
leur , & il avoir fÿû non- feulement aufli bien ufer 
de fa viftoire que vaincre ; mais encore tourner 
par un autre artifice merveilleux , le fuccés de fes 
Ennemis à leur propre ruïne. Il eftoi: le premier 
des Héros qui a»’oit trouvé l’Art de fe rendre plus 
fameux en conf;rvant les Conquêtes, qu’en les fai- 
fant i & quoi qu’il n’y eut point d’Etats au Mon- 
de plus mobile que celui de Naples, & que tant de 
xevolucionsdontil avoir été le Théâtre durant plu- 
lieurs Siècles, l’cuffenr confirmé , s’il m’eft per- 
mis d’ufer de ce mot , dans fon inconftasce, il en 
avoir neanmoins rendu les fondemens fi ferme»-,, 
quetous les Ennemis cachez ou découverts -dô 
rf.fpagne , ont toûjours inutilement tenté de l'e*. 
branler depuis. Il en avqit arraché les racines de 
divifioUi qui ne manquoient jamais de pulluler die 
temps en temps comme il eût reconnu que les, 
deux Factions d’j'Vrrngon & d’^Anjou avoient fervi- 
d’infti umcnt pour le déchirer , il les avoit fi plci* 
acment éteintes , qu’cncorc ajeattâcfelé 
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' de fe rétablir depuis fous la minorité de Charles 
V. & lors c]uc les Allemans firent fembiant de lui 
donner un Coadjuteur à l’iimpirc , leurs mou- j 
vcmens ont toujours elle ferablablcs àceux de ces . 
corps languiffans , cjui tâchent à fe relever d’un 
mal incurable , & le Royaume de Naples n’a pas* 
même changé notablement de face. Il dloic le 
fcul de fon Siccle,& peut être de ceux «jui l'avoient 
précédé , qui fe pouvoir vanter d’avoir acquis en 
pareil degré la Scieqee des Armes, Sc celle du Ca- 
^ binct, & de les avoir fi parfaitement fçu faire agir 
de concert dans tomes Tes entteprifes, qu’il eft en- 
core à prefent impoflible de décider à laquelle des 
deux on doit principalement fes Conquêtes. Ses 
entretiens ordinaires, & cette ingenieufe raillerie, 

* dont il n’ufa jamais à contre- temps , quoi qu’il en 
^ tirât prefqu’à tout moment de fi g^rand s avantages, 
qu’ils lui avoient acquis le cceur des Soldats , & fa 
bonne mine avoir arrêté les Etrangers dans fon 
Parti , & les y avoir retenus , nonobftant la dilet- 
re de toutes chofes.Si l’on veut juger de fon adref- 
^ fe à conduire une Intrigue , parle fruit que l’Ef. 
pagne tira de fes Négociations , il cft confiant , 
cu’ayant été fait prilonnier par un des. Rois dç 
Grenade , il fema la guerre civile parmi les Mau- 
res & les divifa , en attirant ce Prince , avec une 
partie de fon Royaume , dans les inteiefis du Roi 
Ferdinand , qui n’avoit pû les vaincre durant tant 
d’années , & qui s’enfervit depuis pour conquérir 
l’autre partie. Il n’efioit pâs plutôt entré dans l’I.- 
talic , qu’il avpit montré que fon genie predomi- 
noit aux doux inclinations fouveraines de ce Pais- 
îà , qui regardent la haine & la vangeance , en ré- 
conciliant les deux illuftres Familles des Colonnes ^ 
Sc des Urfins, après les avoir détachées de la Fran- 
ce. Et de peur que l’averfion iovetetée qu’elles 
avoient l’une contre l’autre ne devint fiincftc au 
Jarti i’^fpagne où clics eftoient entrées , ou ue^c: * 
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lenonveliaflent à la première qccafion , il les en- 
gagea fî forcemenr dans un troiliéme vœu qui rc. 
lulcoic des mêmes interets, qu’il leur a voit fait naî- 
tre , dans la confervatioii du Royaume de Na- 
pics , qu’il ne furvinc pas la moindre broüillerie 
cntr’clles tant qu’il s’agît d’empêcher aux Fran- '1^ 
çois l’entrée d’un Pais , dont ils tenoient les plus e 
'beaux fiefs. Il dloit fi jaloux de la grandeur de r 
fon xMaître & de la gloire des Armes qu’il com- 
mandoit , que fon Pahcgirifle même eft contraint *. 
d‘avouër qu’il n’avoit d’honneur , de foi , de con- 
fciencc , ni de paroje , qu’autanr qu’il en faloir 

pour procurer l’agrandifiemcnt de l’Efpagne , en 

toutes chofes. Pour faire voir à quel point il fer- ' 
▼oit le Roi Catholique , il fuffit de tranferire ici 
la maxime fondamentale que cet Auteur lui fait 
fuivre dans toutes fes aérions ; fçavoir , qu'it •/ 
étoit ncceflaîrc qu’un General d’Arméc allât droit 
à la victoire , fans rien déférer à la confideration 
du Droit ni de la Religion , parce qu’il rencontre- 
roit toujours dans la luite artez d’occafion de ré- 
parer le tort qu’il avoir fait. > 

Cependant, le grand Capitaine n’eût pas plutôt 
ceffé de gagner des Couronnes au Roi fon Maîtro 

qu’il devint l’objet de fes foupçons & ferrie de pre- i 

^exceàccux qui vouloicnt avoir rorcillc de leur 
Prince , parce qu’elle ne leur cftoit jamais rcfuféefc, 

' pourvu qu’il y eut quelque plainte à former con- 
tre lui. La calomnie qui fe rend toujours info- 

lentc, quand elle eft écoutée, & qui pas moins 

dangereufe parmi les Efpagnols > qu’elle 'eil fc- * 
«terre , ne manqua point de faire fon operation 
dans un coeur d’où l’on ne lui difputoit ni l’entrée 
ni la pofleffion ; & comme il cft autant impoflr- 
blc dans la Morale que ceux qui ont les grands em- 
plois contenrent tout le monde : qu’il eft dans la j 
rhifique que toutes les influânccs des Aftrcs & les 
* jroduêlions du Soleil foient utufoxmes ) 1 
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qu’il n’eft pas moins difficile de mefurer ks cojT>- . ^ 

miffions à la vanité de tous ceux qui prétendent ‘ | 

• les mériter , ou d’ajufter la recompenfe à refU- 

me, que l’amour propre nous fait afligner à cha- | 

cune de nos avions , qu’il eft de ranger les | 

’x moüvcmcns celcftcs furuuc cadençedcterminée fie | 

' de compafTcr precifement leur impreffion à la part | 

' de tous les Agens qui les reçoivent. Ainfi parmi ! 

tantde perfonnes d’humeur remuantes , aufquels ; 

' les conquêtes de Grenade 5c de Naples avoienc j 

donné de l’cxcrcice , il y, en eût pluficurs qui cru- j 

rent avoir été maltraitez, ou méprifez fie par con- | 

- fequent être bien fondez à faire fucccdcr le dépit i 

X .fie la haine à l’efperance de la recompenfe , qu’ils j 

nejugeoient point égaleàlaqualiié de leur fcrvicc^ j 

La joyc qui paroifToit fur le vifage du Roi Ca- 
. tholique , à mefure qu’il entend oit de nouvelles | 

' depofitions contre le grand Capitaine, étoit fi fen- î 

fible , quelque foin qu’il prit de la déguifer , que | 

fes délateurs aperçurent bien que leur Prince | 

- avoir refolu de le dégrader , fie qu’il n'eftoit plus 
retenu que par un dc ces fcrupulcs affedez , donc 

il prenoit plaifit quelquefois à s’embarafler lui- I 

même , lors qu'il s’agifToit de commettre une in- j 

jufticc , qui ne lui fournifToit point de prétexte ! 

aficz fort pour être colorée. Alors ils commen** • 
ccïcnt d’agir àdécouvcrr fie de reprefenter à Sa Ma- i 

jefté,quc le mérité du grand Capitaine n’étoit pas 
fi confiderablc qu’on fele figuroit , fie que fi l’oft 
r prenoit la peine d'examiner le fonds de fa condui- 
te, en ce qui regardoit la conquête de Naples , fie 
de la feparctdu faux brillant fie de l’éclat étran- 
ger qu’elle cmprun'toit du fuccés , on remarque- » ; 

roitd abord qu’elle devoir. être plutôt expofée 4 i 

lacenfurc du Cabinet , qu'aux acclamations pu- ' 
bliques ; fie que les'fins particulières qu’il s’eftoit j 

uniquement propofées avoiént corrompu le fruit 

gcQciaie , oà la TulgaUc s’imaginoit qu’U * j 
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' eût afpiié ; que dansic même temps que ce GeiiC’. 
■ral travailloit apparemment à réduire le Royaume 
de Naples, il introduifoit en effet toutes les difpo- , 
ficions qui le pouvoient faire perdre à l’Efpagne -, v 
que pour en donner une preuve fenfibic , il ne 
faloicque jeteer les yeux fur cette fine prodigali- t 
lé , dont il ufoit aux dépens de Sa Ma jefté Catho- 
lique , en partageant aux Officiers de fon Armée ' 
tous les revenus de l’Etat conquis;que cetee aélion' 
n’eftoit pas fan^miltere , non plus que les, moin- 
dres particularitez de fa vie, & que puis qu’il s’é- 
toit lui.mêmequclquefois vanté de ne témoigner 
rien moins que ce qu'il avoir dans l’amc , & de r 
ne fe régLr jamais par les maximes ordinaires e 
il avoir fans y penfer donne lieu de prefumer , que 
fa magnificence n’efloit pas feulement qu’à deffem 
de conlerver l’anjiitié des Soldats envers &'con- ' 
tretous , mais encore de jetter Sa Majcfté dans 
une indigne , mais pourtant ncccffairc dépendance, 
de fes profufions , en ce que fi elle les confirmoic 
elle chargeoit fes autres Etats de la dépenfe d’un 
grand Royaume, dont les garnifons ne pouvoient 
cftreentretSRuës que par des fomraes exceffives 
qui devant pafTcr par les mains du grand Capitai- 
ne , mettroient les gens de guerre en état de lui 
avoir à tout montent de nouvelles obligations^ 

Et fi elle refufoitdc les ratifier , elle fe chargeroit 
de la haine publique , & noirciroit fa réputation ^ 
qui déformais eftoit infcparable de celle de l’E- . ^ 
fpagne , des deux plus importantes lichetez dont 
on pouvoir foupçonner un Souverain , fçav.orr 
d’avarice & d’ingratitude , que ces reproches 
«floient d’autant plus à craindre j que la repura. 
lion du grand Capitaine y feroit moins intereffée^' 

& qu’au contraire elle ca rccevroit un nouveau 
Juftre en ce que remettant fur les ordres qu’iï 
avoir reçus de Madrid l'envie de ce qu’il cxccutoie 
4&frrigoarem3^iinclaiiIbk pas d’obliger ceux qui’ii 
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refuferoic , en leur faifant voir les Lettres de re- 
commandation qu'il cnvoycroit pour eux 3 Sa: • 
Majc-fté Catholique , & puis en leur remontrant 
qu^;llcs auroient efté rcbiitécs>que le changement 
d’humeur qu*on remarquoit dans ce General , ou 
plûtod.la manifeftation des vices intérieurs qui 
; paroiffoient de jour en j^ur,à mefure qû’il appor- 
■ toit moins d’artifices pour les déguifer , fournif-. 
foient des fondemens plaulîblcs pour appuyer 
cette conjtfturc,& que la préfomption qui le pof- 
fedoit depuis la déroute des François au ra/Fa- 
ge du Garillan , n’eftoit pas tant un dérèglement 
que la profperité mal digérée avpit excité dans 
fon ame , que le premier Syfnptome d’un homme 
qui commençoit à porter fes defirs jufques là 
même , ou fa penfée ne pouvoir atteindre; qu’il 
s*étoii enrichi des trefors de quatre Rois , & des 
dépouilles d’une Faéiion nombreufe , & que des 
' fiefs confiderabies qu’if avoir eus en fa dirpofi- 
tion,i! CI) avoit retenu pour lui , ou diflribué à fes 
confidens les meilleurs , en furprenant le Confeil 
de Madrid, dans l’état qu’il lui avoit envoyé de 
cette Couronne ;.de maniéré que ne reftant plus à 
Sa Majcftéde grâce adonner l’opprcfiion des 
Neapolitains qu’on pouvoir encore foûtenir être 
I*ouvragedc la cruauté ou l’cffci de la conniven- 
ce du grand Capitaine , ne permettant pas qu’on 
levât liu eux de long-temps de nouvelles impo- 
: fition^ , l’Elpagncnc pqfièdoit rien qu’elle n’eût 
auparavant, à la refer vc d’un titre qui n’étoit que 
} racceflbire d'un principal qu’elle ne tenoit pas, 
& qui ne pouvoir cftre que très difficilement con» 
fervé.Ces aceufations prononcées par des Perfori- 
fiesauffi graves , qu'êt oient lean^VrJia Vicc-Roii 
de SicilCyValetitinBenaiie ér ¥ranpoii Sancks,ŸiJO>- 
'cipaux Miniftresde l’Efpagnc dans l’iralie, furent 
confirmées pat la dcpofîtioh de Nuger Campe- 
'i^Perfonna^ le grand Câ^icaiAc avoitt^ 
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de la Soldatefquc , pour le faire Colonel & poar 
confier à fa garde le Château de Naples. Cet in» 
grat , dans un voyage qu’il fit en Efpagne, ap- 
prouva tout ce qu’on y difoit de fon Bien-faiftcur 
& acheva de faire dégénérer les foupçons du Roi ‘ 
• Catholique en une perfuafion formée , par un ar- - 
tificc qu’il cft necefiaire d’exprimer en ce lieu. Il 
Corrompit lean Spinola, Neapolitain qui f 

s’étoit jetté dans le parti d’Efpagne , avec la Fa- 
dlion d’Arragon dont il étoitun.dcs principaux 
inftrumens. Le grand Capitaine l’avoit élevé par ^ 
degrez jufqu’à la Charge de Treforier General de 
l’Armée , à caufe de l’adreffe qu’il avoir témoi- 
gnée en fait de chicane dans les moindres em- 
plois qu’il avoir exercez , & lui avoir ainfi donné ' 
fans y penfer d’autant plus de moyen de lui nuir* - 
auprès de fon Maître ^ que comme il étoit le feul 
qui avoir une exade connoifiance des Finances^ 
aulTi fon autorité feule pouvoir )u(iifier tout ce . 
qu’il depoferoit àl’égard de leur Adminifiration, 
Cependant il n’eût pasplutôticoncertéce qu’il de- 
voir faire avec Campejo, qu’il prît occallon dans 
un Compte, qu’il rendoit au Roi Catholique'^ de , 
lui reprefenter par forme de dénombrement tou- 
y' le la dépenfc qui s’étoit faite dans la Conquefte 
de Naples , & oppofant la multitude , ou pour 
mieux dire l’immanfité des contributions . que le 
grand Capitaine avoir levées, au petit nombre des 
dépenfes publiques qu’il avoir cfté obligé de fairc^«. 
il fit voir un fi notable dechet de ce qu’il avoic- 
fourni à ce qu’il avoir reçu , que Sa Majeflc Ca- 
tholique en demeura toute interdite. En fuite ce 
Treforier détournant ledifcours, fur les largeflcs 
dont le grand Capitaine avoir ufé , il fçût mêler 
, avec tant d’adrellè la calomnie avec des veritca 
<^ui par malheur n’en êtoient que trop fufeepti- 
bles , à caufe du peu de perfonoes aufquelles 
, £raad Capic^c Ç0D$é h diicâiott dçs 
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'fiances, qu’il juftifia par une fuputatioH exafte qu’il 
. ne reftoit plus rien à l’Efpagnc qui ne fut emplo- 
yé, fans fçavoircn quoi , & fc retira fans s’emou- 
' voir davantage;mais ep effet pour donner le tems 
au Roi Catholique de s’imaginer plus de fâcheu- 
^ feschr^-îs qu'il n’auroitpû lui exprimer. Cette 
rufe trouva la matière difpofée à recevoir la for- 
V. . me qu’on lui vouloic donner, & le Roi Catholique 
ne revît pasplûtôtee Ncapolirain qu’il lui donna 
lieu d’entreprendre plus à découicrt l’aceufation 
qu’il n’avoit ofé faire qu’indiredemenr dans la 
'precedente audian'cc. II expofa le détail des Ri- 
cheffes du grand Capitaine , & comme il êtoit en 
lieu où l’on ne pouvoir le contredire, il lui fùc aifé 
de les faire monter à des fommes immenfes , qui 
furpalToicnt infinitnent la condition d’un homme 
privé ; & en étalant autant qu’il lui plaifoit d'or 
& d’argent monnoyé, de meubles qui ne cedoient 
point au luxe des plus grands Rois , & principale- 
ment de pierreries , qu’on penfoit qu’il eût eu fort 
grand nombre , parce qu’il avoit trouvé le Thrc- 
lor du Roi Frédéric. 

II faut rendre ce témoignage au Roi Catholi- 
que, qu’il rcfiila long temps., avant de céder à la 
calomnie, & qu’il n’abandonna pas la poiTclTiott' 
de Ton Ame aux foupçons qu’il avoit conçus avec 
autât de facilité qu’il leur en avoit donné l’entrée, 
il les traira d’abord de la même maniéré, que les 
fcrupulcux ont accoutumé de recevoir les pre- 
mières impreffions de la tentation , en leur oppo- 
fant tout ce qu’il pouvoir emprunter de fa pruden- 
ce & de fon expérience palTée. Il les combaiit par 
l'habitude qu’il avoit contraftéf de ne juger ja- 
mais témérairement des chofes , &par la difpo- 
fîtion de fon génie , qui l’éloignoit ptefque autant 
de l’ingratitude que de la profufion , par l’cftimc 
extraordinaire qu'il faifoit du grand Capitaine, 
jl; pat ce feacimeut dplicat de padionaé qui lui re- 
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ftoit Je la gloire que ce General lui avoir procu- 
rée, il fc leprefcma qu'il n’y avoir rien de plus in- 
jufte ,que de prétendre mefurcr les aérions des 
Héros à celles des hommes ordinaires, parce que 
leur maniéré d’agir ê toit prefque ajitant differen- 
te de celle des autres, fuivant la conjeélucc d’A- 
riïlotc , que la vertu commune l’eit des deux 
, états de continence &dc.perfcycrancc, qui lui fer- 
vent de difpofîcions. Auffi c’eftoii ignorer l’un , 
des premiers principes de Morale, que de vouloir 
appliquer aux impulfions ‘héroïques les mêmes 
degrez de valeur aufqucls les aétioHs.vertucafes 
des ordres inferieurs avoient ellé taxées , de ma- 
nière que la Conquefte d’un Royaume , tel que 
celui de Naples , faite dans les circonftanccs que 
j’ai décrites étant infinimenr au deffas de toutes 
les apparences humaines , & les tcfultats du Con- 
fcildc Madrid n’ayanc pas eflé moin^ trompez 
quclaraifon particulière du Roi Catholique , & 
que l’attente de tous les Peuples de l’Europe, en ce 
qui regardoit la confervation du même Royau- 
me } l’Efpagnc ayant acquis plus de réputation 
fous fa conduite qu’elle n’avoit fait par tant de Vi- 
éfoires remportées fur les Maures fous tant de 
Rois precedens. Et’, ce que Sa Majeflé prifoic en- 
core davantage, les derniers fuccez d’Italie ayant 
élevé fa Couronne en un point qu’elle pouvoir 
’ fervir de contre poids à celle de France , qui de- 
puis tant de Siècles emportoic-la prééminence fur 
toutes les autres de la Chrcticncé , il ne faloit pas 
tant examiner les inftrumens dont il s’eftoit fervi, 
pour en tirer de fî furprenans effets , par les quali- 
tez qu’ils pouvoient avoir, quelques bonnes, in- 
différentes , ou mauvaifes qu’elles fuffent j.quc 
parlafîn qu’il avoit obtenue & par l’excez de 
gloire & d’utilité pour l'Efpagnc, où le grand Ca- 
pitaine avoir fçù les porter malgré leur infuffifan- 
ce naturelle. 
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Mais comme les digues , que l’artifice met aux > 

innondationsde la Mer, ne rubfillcnc qu’autanc « 
qae toutes leurs parties Font une égale rcfilFance, 

& que le moindre choc qui vient à déraciner unde - * 
leurs pieux, déconcerté l’oppoficion quelamafie 
. faifoit toute caticrC,& donne accez aux flots pour 
'■ la renverfer en forrpeude temps.de même l’erptic 
du Roi Catholique ne demeura fufpendu par les 
confiderations que je viens d’exprimer , qu’au- 
tant qu'elles eurent la. force de balancer les rai- 
. fons contraires que les ennemis du grand Capi- 
taine avoient alléguées ,& la première occafion 
que la fortune fît nai'ye à fon préjudice fé.ttapa- ^ 

K b!e de le déterminer abfolument contre lui, Pro. 
îP fper Colonne s’eftoit embarqué furies mermes 
" Galcres , qui portoient le Valentinoiscn Efpagnt, 

& ne s’eftoit pas trompé dans l’éfperance qu’il 
' avoir corçûe d’un accueil extraordinaire. Les 
Principaux de la Cour eftoient allez au devanede 
lui , les Grands ,• qui ne vouloient xicctceder aux 
Princes etrangers avoient eu pourtant lame'me 
dcference pour lui ; toutes les donations faites en 
fa faveur avoient cfté ratifiées , & le Roi Cntholi- 
qui lut failoic toûiours l’honneur de lui commu- ^ 

^ niquer les affaires importances . qui furvinrcnc 
■pendant fon fejour en ce qui regardoit l’Italie. Un 
îour qu’il encretenoit Sa Majeftédela forme de 
.vivre, que les derniers Rois de Naples avoient .* 
gardée en public, & dans leur particulier. & qu’il fc . 
voyoitécouté d’autant plus aitcncivemc.nt que Sa 
Majeftc n’ignoroit pas qu’il avoit paffe la meil- 
leure partie de fon âge dans cette Courjla chaleur 
du difeours l’emporta jufqu’à vouloir faire la 
• comparaifon de ce qu’il avoit vûàce qu’il voyoit„ 
en intention d’élever le gouvernement prefent 
aux dépens dupafte , & de faire nattre un fujet de 
louer le grand Capitaine , en flattant Sa Majefté. 

Mais la cnofe eût un fuccez tout à fait contraire à 
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la fin que cet Italien adroit, mais fatal à fes Amij, i 
comme j’ai déjà remarqué, lui aroicdcllinécipar- 
cc que le Roy Catholique detournanc le difeours 
fous couleur de modeflie , rarrefia tout entier fur 
le grand Capitaine, & par ce moyen engagea Prof- 
per à continuer le parallèle qu’il avoir commen- 
cé, d’une manière plus exade qu’il n’avoit refo- <■ 
lu, fur ce que Sa Majellé fe donnant la liberté de • . 
le devancer , reprenoit tous les ch^fs qu’il avoir 
touchez, en l’obligeant d’en faire l’application en » 
détail. Ainfi Profper n’apprehendant pasd'exee- - 
der, en matière de loiiangcs qu’il donneroic'au 
grand Capitaine , dans une Cour ou l’on n’enten- 
doit parler que fa valeur , avoiia plufieurs fois ôc v: 
même à diverfes reprifes , que le grand Capitaine ^ 
fe faifoit bien autrement rcfpcdcr à Naples que 
n'avoient Fait les quatrc Rois preccdensjque l’au- 
torité qu’il avoir acquife fur les peuples efloic ■ 
mieux établiejquefon équipage étoit plus magni- 
fique , & qu’il cftoit impollîblc de diftinguer s’il 
étoit plus aimé dans ces Etats , ou des originaires 
qu’il avoir conquis, ou des Soldats Efpagnols qui 
lui avoient aidé à le conquérir. Ces dcrnictespa- 
roles , que Profper n’avoit ajoutées que par une ^ 
bravoure Militaire , pour infpircr au Roi la curio-' 
fité d'en fçavoir davantage & d’aprendreun peu 
plus prccifcment qu’elle étoit la forme de gou. 
vemer, que le grand Capitaine avoit introduite, 
fous pretexte que celle des Rois prcccdcns étant 
de fa nature fort limitée & s’eftant encore beau- 
coup relâchée par les dernières revolutiôs,il avoit 
efté necclTaire oude la renouvcllcr entièrement, 
ou d’ofter les corruptions qui s’y eftoient intro- 
duites. Profper répondit , fans penfer au contre- . 
coup que fon difeours alloit porter , que le gou- 
vernement du ^rand Capitaine ne pouvoir cftrc 
plus abfolu , ni par confequent plus contraire à 
celui qui cfioic auparavant en ufage , & que ce 
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changement avoic cfté l'oufFerc J parles Neapoli- — 
tains avec Ci peu d’aiteracion , qu’il eftoit impofli- 
blc aux Politiques d’Italie d’en aifigncr une autre 
raifon que cette efpece de violence que les Hcros 
fçavoicut faire 4 l'inclination des Peuples , qu'ils^ 
avoient fubjuguez, fans attenter diredementà 
'leur liberté & fans exprimer une feule plainte de 
leur bouche , & que le Divin Platon ne pouvoir 
figurer que parles chaînes d’Or qui fortoient de 
la bouche de laStatue d’Herculc. Ce témoignage 
qui ne devoir palTer que pour une exagération fût 
pourtant crû de Sa Majcfté Catholique dans toute 
fon dlenduë , & lui renouvclla toutes les inquie-- 
tudes ou les difpohtions precedentes l’avoienc 
jette. Neanmoins comme clic fçavoit alTcz bien 
diflinvaler pour retenir au dedans d’cllc-mcme 
CCS mouvemens jaloux, & que d'ailleurs fa curio- 
fî:é n’cfloit pas encore facisfaitc, elle fournît , fans 
y penfer , tout ce qu’il faloii à Profpcr Colonne 
pour achever dcdécrcditcr le grand Capitaine , 
par l'éclaircifTement qu'elle fouhaita de lui , par 
forme de queftion , qui des Rois de Naples ou de 
ce General fcmbloit avoir fait le Souverain de 
meilleure gtace, parce que Profpcr qui s’étoit en- 
gagé trop avant pour faire unedifgrelfion, repar- 
tit qu’il ne faloit qu’avoir demeuré fous le Rc., 
gne de l’un , & fous l'Adminiftration de l’autre, 
pour répondre en faveur du grand Capitaine, 6C 
mefme ajouta qu'à parler exaftement la difpro. 
portion cftoit trop grande pour fonder ane com- 
paraîfon. Cette derniere particularité, qui tou- 
te fuperflüë qu’elle cftoit ne laifl’oit pas de donner 
beau cham d Sa Majcfté , pour 'çotuinuër fes in- 
terrogations , attira tant de répliques, qu’enfîn 
Profpcr qui fc tenoit d’autant moins fur fes gar- 
des qu’il s’échauffbit davantagedansfon difeours, 
avoua fans fcrnpulc que le grand Capitaine don. 

Doit les ordres , partageoît les Provinces', diftd- 
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tauoit les fiefs, & faifoit toutes chofes d’nn air qui- 
•feiuoic foa Souverain , qu'en elFct il ne lui man- 
quoit plus lien que le Titre de Roi , qui ne lut 
pouvoit échaper au cas qu’il lui prît envie de le 
porter un jour , puis que toutes les Perfonnes de» ' 
Charge &de Commandenaent qui lui étoient re- 
devables de leurs Dignitez & de leur fortune ne 
deniandcroicnt pas mieux que de le Couronner ’ 
pour les délivrer de la crainte , que celui que l'Ef- ‘ 
pagne fubüituëroit en fa place ne vint à les dépof- 
feder. 

.. Il n’en faloit pas davantage pour faire dégéné- 
rer l’opinion du Roi Catholique dans une certitu- 
de , qui ne pouToit trouver de feuretez que dans 
la perte de celui qui lui fervoit d'objet & qui lui ' 
reprcfencoit ce General , non plus comme un fujet v 
fidele,mais comme undangereux rival, dont il fa- » 
loit ou prévenir, ou attendre la ruine. Elle fut 
donc jurée a-vant que la converfation finit, & Prof- 
per eut le malheur de mettre , fans le fçavoir , la 
dernicrc difpofition à cette difgracc. 


^§6 
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DISCOURS DIXIE'ME. 

fiite & Vœconomte des intrigues dti 
Roi Catholique poiir dégrader purernent 
le grand Capitaine , en quoi les politiques 
d'Efpagne fe trompent & fe comredifent 
ici dans les mefures qu'ils ajjîgnent à la 
prudence de leur Roi & à la modération 
de leur Central ; avec quelle hauteur ce- 
lui-ci traita Us Minijlres d’Efpagne , ‘ 

lui demandaient compte des Finances 
& de leur Adminijîraiion j Et par quel- 
le rufe il fût détourné d'accepter le corn-' 
mandement des Armées de l'Eglife , de 
^l’Empire ^ de la Republique de Vent- 
. fe , qui lut fut offert au point de fa àif 


L a dégradation du grand Capitaine n’eftoît 
pasuncchofc qui pût eUrc cxccutc , fans 
mettre en compromis la réputation de 
l'Efpagne, & la bruit des Peuples s’accor- 
doit en cepoint avec les raifonnemens des cu- 
rieux , qu’elle efloit impoflîblc , à procéder dans 
les formes ordinaires. Le Roi même qui en avoic 
minuté l’Arreft ne voyoit pas plus diftinftement 
que les autres, les moyens de Ce faire obéir, quand 
il viendroit à le prononcer, 8c tout ce que fa pru- 
dence avoir pû lui fuggerer en cette rencontre , 
c’citoit de ne confier fon iecret à petfonne , ôc de 
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tenir la foudre cachée jufqu’à ce qu’il U vît Ctt 
eftat d'éclater. Il ctl vrai que fon génie , naturel- 
lement ami du (îlcncc , lui fournilfoic un inftru- 
ment mervcillcufeiTicnt propre à prepeparer cette 
aifgrace , & la ferieufité qu’il afFedoic particulie- ' 
remtnt dans les audianccs qu’il donnoic aux 
etrangers , les obligeoic d’agir avec plus de rete- 
nus qu^l n’auroic cfté neceflaire pour découvrir 
fes véritables fentimens,& lui donnoic une liberté 
particulière de ne s’expliquer que très- rarement 
fans donner lieu de foupçonner qu’il y eût du 
Miftere , ou du deflein dans cette ambigüité. 
C’eft ce qui fit naître la première difpofition à la 
perte du grand Capitaine , en ce que Le Roi Ca- , 
tholique écoutant toutes 'les depofitions qu’on 
faifoh contre lai, fans en témoigner d’émotion ni 
d’agrcment> 5 c parlant en public de fes avions 
<ivcc d’autant plus d'admiration & de louanges 
qu’elle lui donnoient plus de chagrin & d’indi- 
gnation , les dépêches , qu’il lui faifoit tenir, ^ 
étant plutôt en termes flatteurs qu’en des termes’ 
de commandemens. Et la Cour dé Madrid étant 
plus occupée à ratifier les êiabliflcmens qu’ifaf- 
.fignoit, qu’â modifier les circonftanccs dans Icf.» 
quelles il fembloit avoir excédé fon pouvoir , ce 
General ne put eflre averti par aucun des amis, 
qu'il avoir prés de Sa Majcfté , du changement de 
les inclinations & par confequent n’eut pas le 1 oi- 
fir -, dont il avoit béfoin pour prendre fes me» 
fûtes. 

Il n’y a donc point ici tant lieu de s’étonner que 
les Ecrivains d’Efpagne & d’Italie fc l’imaginenr, 
de ce que le Roi Ferdinand ne fe porta point aux 
remedes extrêmes pour fc délivrer de la plus vio- 
lente des paflîons humaines qui le pofledoient , ou 
de ce concours irrégulier des paflîons fimples & 
compofées aufquellcs toutes les facilitez de fon 
Ame fervoient iuçccflivcmcnc de théâtre, ni de 
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faire paffer cette rooderation pour des ades puremeuc 
intérieurs , qui compofenc l’Art de rcgner dans l’an'» 
cicnne Politique , dont on croyoic que les feuls Mo- 
narques de la race. des Dieux fulTcnt inftruits } parce 
que (1 le Roi Catholique eût agi plus à découvert 8c 
s’il eût rejette les intrigues, comme des inftrumens 
trop fubtils & trop lents pour arriver à la fin qu’il s’é" 
toit ptopoCée j s'il eût employ é toute fa grandeur pouc 
abattre celui auquel il en devoir une partie , & s'il eue 
afFefté de fc maintenir autrement dans la polTcffioa 
du Royaume de Naples , qu'il prevoyoic lui devoir'^ 1 

échapper par des voyes indiredes,!! cft certain qu’ou- 
tre le préjudice qu’il auroit fait à fon Etat , en le pri- i 

vanc de ce qui le rendolt plus redoutable aux Puillan- 
ces voifineijil l’cxpoloit encore au péril évident d’ une . i 

guerre civile , dont Sa Majcfté , comme la partie la 
plus interelTée, auroit eu à fouffrir les principales in- ! 

commoditez. Le théâtre étant ouvert , commetcroic_ 
encore une fois fa prudence avec la fortune & lui i 

fiifciceroit un adyerfaire d’autant plus à craindre qu’il 
feroic arme , & qu’il fçavoit toutes fes rufes. ' 

Qjue 11 l’on s’avançoirde commencer pat la fin , 

& de faire atrêrer le grand Capitaine , pour le depo- I 

fer en fuite plus fcuccmeat ; qui ne voyoit que cette | 

détention écoit pTcCqueimpofTiblc en elle- même , & 
quand elle auroit été faite , le moindre foûlcvcmcnc 
des gens de guerre la pouvoir rendre inutile, ce qui 
ne feroit pas plutôt arrivé, que cet illuftre prifonnier 
rendu déformais irréconciliable , par l’injult’ce de ce 
procédé , en trouvant dans une captivité de peu de 
durée les meilleurs prétextés qu’il auroit pû fouhaiter, 
pour prendre une Couronne en tecompenfe de fes '| 

chaînes , levccoit le mafque , & feroit fous couleur de 
îullice , ce que rEfpagne apprehendoie qu’il ne fie j 

en qualité d’ufurpateur. Difons donc que lès moyens ' ! 

dont ufa le Roi Ferdinaad pour ruiner ce General, j 

étoient plus déliez en eux-mêmes , 6c plus conformes 1 

au Titre de premier Politique de £bn Siccle que les 

Tome 11. / I 
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Auteurs lui attribuent , & n’oublions pas de remar- ' 
quer ici contre Paul love , que cette maniéré de loiiec 
le grand Capitaine croit fans comparaifon plus ex • 
cellente que celle qu’il a choific , puis qu’il étoit im- 
polTible de porter fa modération plus haut , ni de le 
'rendre plus abfolument vainqueur de foi meme, après 
l’avoir fait triompher des François & des Italiens , ' 
' qu’en repeefentaht les moyens qu’il avoit de fc main- 
tenir pour les fcrupults que Ton Maître faifoit de l’ar- ' 

taquer, & qu’en exagérant l’empite qu'il eut fut foi 
de refifter à fa propre grandeur , & la force de repouf- 
fer une tentation qui ne lui ptopofoit tien moins 

qu’une Couronne pour attrait. 

^ Cependant le- Roi Catholique , apres avoir préféré 
Ta conduite que je viens de marquer , à celle que ces 

nouveaux Miniftres lui confcilloient , Commença de 

Havaillet à l’Ouvrage qu’il mecIitoit >en reformant 
de jour en jour le grand Capitaine , fous prétexte de 
donner quelque foulagcmem aux Ncapolitains.depeut 
que l'cxcés du joug qu’oa leur avoit impofe , ne les 
■ portât, en fuite dudefefpoir, a rcchqfcher encore une 
fois la proceftionFrançoife.Ceretranchemct fefir avec 
fi peu de bruit , Si à cant de reprifes ; qu’il n’y eût 
ptcfque perfonne qui s’en apperçût ; mais avant quç 
de palTcr outre;, il cft nccelfaire de remarquer un au- 
tre manquement des Auteurs que j’ai dt'ja citez , de 
, plus gvandtt importance en ce que pour rendre plus 

confuictabk l’intrigue que j’examine maintenant , & 

pour faite palfct pour un trait de prudence ce qui QC 
que de finelfc , ils affoiblifient autant qu'il eft au 
pôuvoir de leurs plumes la vertu du çrand Capitaine , 
en lui retranchant ce quilui fervoit d’ornement ; & 
par un acccntac qui va bien plus loin qu’ils ne fe figu- 
roient , Us la coupent à la racine, quoi que fans y pen- 
fer, en lui dérobant fa ptincipalc matière. Ils veulent 
que les artifices du Roi Catholique ayent été co^ 
duits avs£ tant dcfecrct,quc le General n en découvrit 
ticûi & lors qu’ils établilfcntuQC fi dangereufe pre- 
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fiippofîcion , ils ne voient pas que toutes les louanges 
qu’ils lui donnent en fuite font chimériques» puis que 
toute la tetenuë qu’il témoigna depuis , & qu’ils élc- 
venc h haut, ne fera pas plus admirable que celle d’un 
homme tombé dans une patalifie formé , à qui l’om 
couperoic quelqu’un de fes membres. Leur erreur eft. 
procedée de ce qu’ils n ont pas apporté le même feru* 
pule à connoîtte la différence du cataélere des rettuST 
que la Morale appelle éclattantcs » qu’ils ont accoû». 
tumé d’apporter par tout où il s’agit de foùtcnit les 
itérées de l’Efpagnc : d’où il eft arrive que voulant 
élcvei en cette occafion la prudence de leur Roi , au 
de- là des bornes qui lui croient naturelles , iU l’ont 
encore portée au de-là de celles qui lui étaient permi- 
fes, & l’ont exprimée d’une oianierequi failant conce- 
voir d’une part , quelle avoir des objets qu’ils lui re- 
fufcnc eux-même dans la fuite de leur narration , fait 
d’autre part révoquer en doute la vérité du fait , par 
" rirrcgularitc du raifonnement fur lequel ils l’établif- 
fenc.Mais le contrecoup de cette erreur eft encore plus 
étrange , en ce que la vertu du grand Capitaine de- 
meurant fans fondement» après qu ils lui ont ôté celui 
qu’elle devoir avoir»& qu’ils lui ont ravis tout Icsjno- 
.yens d’en chercher au dehors, elle devient incapable de 
fupporter l’éclat dont ils l’environnent , & périt avant 
qu’ellcaît reçu les applaudiflcmens qu’ils prctenJenc 
lui procurer de leurs Leéleuis. lene fçai fi la chute de 
ces Auteurs a attiré celle de Paul love» mais je fçai 
bien qu’il eft tombé plus déplorablemcht qu’eux , en 
ce qu’ayant été choiiî pat la famille du grand Capi- 
taine pour faire fon Panégyrique , & l’ayant Jenti épris 
éPonc manière qui ne pouvoir être plus éloquente ni 
plus altière » il trahit fou fujet danslaplus riche parti- 
cularité de cette illuftre vie» & nous reprefeote ce Gc- 
Beral dans la poftutc d’on homme furpris , en atten- 
dant le Coup de foudre dans le même fâifiiTement 
CUC le Faéton de la fable , apres avoir, donné lieu , 
dc\ix ou crois pages aupaiavanc,dc lui irnputcr les me- 
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mes crimes d'ambition & de fémerité , dans la der- . 
nicre parole qu'il lui fait prononcera contre- temps, 
& qu’ilfair expliquer à Antoine de Lève , en un uns 
qui détruit abiblumcnt toute la peine que cec Ecri- 
vain a prife , 3c qui rend le grand Capitaine à V article , 
, de la mort dénonciateur contre lui- même , en lui fai- 
fant defavoiier tout ce qu’oa eftimoit de vertueux 
dans la modération dont nous traitons. 

Pour moi , qui fais profeflion d’admirer la vertu 
par tout où je la trouve fans diftindion d’aU^is ni 
d’eflnemis , l’on me pardonnera fi je ne puis foufFiir 
que ce grand Héros foie introduit dans le dernier ap- 
partement ou Platon a logé la brutalité, lors qu’il s’a- 
git de lui donner une louange qu’il a méritée j & je v 
fuppdfe , pour proceder^vec plus de flneerité & pout 
raifonner dans les formes , qu’cncore que le Roi Ca- 
tholique cùc tenu abfolumeot fon deffein couvert,^ 
tant qu’il demeura dans fon idée & qu’il ne forni^ ' 
point de termes d’une (impie fpcculacion , il ne lui fût - 
pounanc pas poflîble de le déguifer, quand il fut que- 
ftion de le réduire à la pratique ; & foit que la multi- 
tude des gens aufquels il étoit ncccfl'airc d’en conférée 
l’execution > empêchât le fccret , foit que cela vint de 
ce que les grands projets ont cette particulariré qui 
leur eft conamune avec la lumière, de ne pouvoir être 
nri loftg-temps ni tout à fait cachée jil eft certain que 
Sa Ma)efté n’eût pas plûtoft commencé de n.ettrc 
la main à l’oeuvre i pour difgracicr fûrement le grand 
Capitaine , que les amis , qu’il avoir à la Cour de 
Madrid, en foupçonnerenc quelque chofe Sc l’en aver- 
tirent aflèz à témps , pour lui donner lieu de confron- 
ter leurs foupçons avec la diminution qu’on faifoic 
tous les jpurs de fon authoricé j & pour en tirer une 
conjeéture infaillible du péril qui le men.içoit. Je 
fonde ma fuppohtion fur deux faits, dont tous les Hi« 
ftotiens d’Efpagne & d’Italie demeurèrent d’accord, 

& qui ne pouvoienc être inconnus à ceux que je re- 
preas, puisqu' ils les rappoiceac eux Le pra- 
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mter regartie le deftin de Campejo , qui devînt l’objet 
& même la vlftimc de la troupe publique , auffi - tofl 
qu’il flic de retour à Naples ; & le deuxième, le chan- 
gement que Profper Colonne trouva dans les incli- 
nations du grand Capitaine, lors qu’il fut revenu d'Ef-' 
pagne, & la rupture de l’amitié qu'ils avoient comra- 
élcc & qui dégénéra dans une telle averlîon, c^e Gon- 
falve ne pût jamais plus fc refondre à fouffiir fa pre- 
fcnccjbien loin d’enttndre à la réconciliation' que 
Profper comme coupable rechcrchoit par toutes for- 
tes de voyes, ce qui ne feroir arrivé a l'un ni à l’autre, 
filefujet de leurs entretiens avec le Roi Catholique 
eût etc tout à fait inconnu , & fi la renommée, qui pu- 
blie avec plus de précipitation les alterations qui fur- 
vicnnent dans la faveur , que celles qui s’introduifenc 
dans le Gouvernement, n’eût rendu prefquc univerfel à 
Naples ce qui nefe difqit pas même en Efpagne. 

Il eft donc vrai que le grr.nd Capitaine fût averti de 
la tempête qui le menaçoit qu’il interpréta , dans 
le fens qu’il devoir , laComcce chevelue > qu'il avoit 
apperçuë quelques femaines avant qu’il eût reçu etc 
avis > il eft encore vrai qu’il eût le loifir de délibérer 
fur ce qu’il avoir à faire , que le dépit & la vengeauce 
l’agitèrent autant qu’un homme de fgai tcmpcramenc 
le pouvoir être , que l’immenfic^ de fes lichdics , 
l’inclination des peuples qu’il avoir foûmis , Sc l‘o«. 
béïlTance aveugle que les gens de guerre lui ren- 
doicnc radiffccemraent- , depuis les hauts Officiers 
jufqu’aux fimples Soldats , & les (ecours qu il pou- 
voir elpercr dans fa révolte , de coûtes les Puiflances à 
qui c<llc d’Efpagne étoit devenue fufpefte , & princi- 
palement aux Princes Italiens , lors qu’ils verroienc 
leur Pais en état d’étre tout à fait exempt de la domi- 
nation étrangère, comme il arriveroit fi le Royaume 
de Nc^lcs revenoit fous un Roi particulier. Il eft 
■vrai, dis- je> que le concours de ces diyerfes chofes lui 
paffa plufieurs fois dans l’imagination , & pour y pro- 
céder avec plus de précaution û les examina toutes en 
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détail les unes après les autres j mais il eft eocotèpîûs ' 
Véritable qu’elles ne le couchèrent point , & que la 
difeuflion qu’ils en fit ne lui fervit que pour former 
cette tefolurion inthranlable , qui fera l’objet éternel “ 
des louanges de la pofterité , quelque foin que fes “ 
compattiottes prenent de la décredttcr , Sc qui confi- 
fte à perGftcr dans fon devoir , & à ne forcir jamais 
des termes de l’obéilTance qu’un fujet deroic à fon 
Souverain. 

Mais ce n’eft pas aflezd’avok fuivi Je grand Capi- 
taine par tous les degrez , qui le conduifircnt au point 
que je viens de marquer de fa gencrofité , il faut qo* 
je perfevere dans la même route , & que jerobfctve 
pas à pas , dans toutes les démarches extérieures qu’ il 
ït, & meme dans tous les mouvemens intérieurs qu’il 
rclfcBcît ou qu’il forma pour l’executer , afin que rien 
ne manque de ma part à l’idée que je fuis^obligé de re- 
prefonter ici, plus diftinélemcntqu ailleurs, de la Po- 
htique d’Efpagne , parce quelle n’a jamais paru ni fi 
vifiblement , ni d’une maniéré fi extraordinaire.- 
t • Ea pcemicre chofe que ce General pratiqua, fut une 
fupprcflîon entière & déterminée déroutes les émo- 
tions qui pouvoient forcir dc' fon cccur, & de- là fe ré* . 
pandre fur fon exrerieur -, de maniéré qu’on ne diftin- 
gua Jamais fur fon y fage aucun figne de.dcplaifir^ . 
que Platon nommoit la Pierre de couche qui diftinguc 
les Héros des hommes ordinaires , quand ils font dé- 
gradez aux yeux du monde , ni de la haine qu’il étoic 
forcé de concevoir contre l'ingratitude dont on ufoic' 
à fon égard , ni de là paffiqn conipofee , que ces deux 

mouvemens unis & retenus dans une médiocrité qui 

leur ^oit déformais infupportable , excitoient dans 
fon cœur , à la vue de ce que non feulement les 
ferviccs qu’il avoir rendus alloicnt être ftuftrez da 
prix qu’ils meritoient > mais encore que l’origine de ' 
toutes les difgraces qu’il fouffeiroit , durant^ le cours 
de fa vie , & de la perfccution qu’il recevroit 

Jylaître ,neproçcderoit que de rirapoifibUité ou il 
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l’avoît rcduir de les tccompcnfcr dignement. 

Cependant quoi que cette fupptclUon de rcfTenti» 
ment eût dû fetvir de jiidiiicâcion au grand Capitai- 
ne , dans une autre conjonftore , puis qu’elle la ten- 
doit fans comparaifoa plus pute & plus éclatante , 
qu’elle n’avoit été lors qu’il avoir vaincu tous Icsnen- 
nemis de l’Efcagnc , elle ne fit que la noircir davan*f 
tage dans l’cfprit du Roi Catholique , en quoi je ne 
trouve rien de plus étrange que ce qui fc fait tous 
les joutS'daQî les eftomacs cacochitfies , qtii convet- 
tifient les meilleures viandes en pourriture. *■ 

Ce Prince , qui n’avoit pour lui que de l’averfiott 
& de la jaloufie > devint Ton ennemi irréconciliable , 
lors qu’il le vit dans 'cette' efpecc d’infenfibilité i & 
foit qu’il imputât à un pur artifice, foit qu’il s’aban- 
donnât dés lots au dércglèment le plus ridicule de la 
nature , qui nous porte dans les dernières extremitez , 
contre ceux a qui nous penfons avoir donné l’occa- 
lion âuÛî bien que le fujet de fc reflentir des injures- 
que nous leur avons faites î il eft confiant que mal- 
gré toute fa prudence , & les mefures qu’il penfoie 
avoir prifes fi finiment , il fût prêt de le faire rcvenic 
de Naples , quoi que fa prefcncc y fût encore necef- 
faire , & de fe' délivrer de Tinquiernde qui lui donnoiç 
en un lieu > o\i il étojt fi puifi'anc en toute manière. 

Le Cardinal Ximenés employa inutilemeuc toute , 
fon éloquence pour rompre ce defiein , & tout ce 
qu’il pût obtenir de Sa Majcfié , fût de fe conduire 
avec moins de précipitation qu’elle n’avoic tefolu, 
Ainfi le grand Capitaine apres avoir vû fa charge 
égalée à celle des fimplcs Gouverneurs des Provin- 
ces , reçût encore une dépêche de fon Maître , qui lui 
faifoit fçavoir que fa prefcncc étoit nccclTaire en Ef- 
pa^c, pour empêcher que les Maures , qu’il avoic 
domptez , ne profidiTeoc de la divifioo que fon Gen- 
dre avdit excitée , & ne fe tcvoltalTcrit après avoir ex'' 
cité la guerre civile dans les Royaumes voifins. par le 
moyen des intelligences qu’ils entretenoient avcc^ 
" 1 iiij 
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ceux de leur Nation , qui y croient répandus ; en fuite 
de quoi Sa Màjcrté lui delai fleroit toutes les forces ' ï 
•qu*il avoir à Naples , puis qu’elles croient encore ne- ^ 

celTaires à la défencc de cet Etat. . I 

La nouveauté de fes ordres', & la folblelfe du pre- 
texy^ dont ils étoient colorez , n’empêchetent pas le ^ , 
graad-Capitaioc de fe mettre en devoir de leur obéît -, 
mais comme un départ de cette importance demaa- '• 
doit uncinfînité de précautions , pour détourner les •. J 
dangcrcüfes fuites qu’il pouvoir avoir , Se qu’aulTl ,v 
bien il y faloit préparer les cfprics des Habitans & 
l’inclination des Soldats , il fe confuma plus de temps 
que n’en pouvoir fouifrit l’impatience du Roi Ca“ 
tholiqne, car .elle croit parvenue à un tel degré, qu’en- 
eorc qu’il fut perfuadé que cette lenteur n’etoir que 
pour fen fe-rvice , & ne- regardoic que l’afFcrmifle- 
menr de fon autorité dans Naples , que le grand Ca- | 
pirainc ne pouvoir fe refoudre à lailîcr mal alTurée , 
elle ne iaifloit pas d’augmenter fes foupçons , & qui ^ 
plus eft de les augmenter par cette feule confîderation. ' 
Ainfi le retardement du grand Capitaine devint cri- 
minel, en un temps où fa diligence , quelque extrême 
qu’elle eût été . n’eût pas été alTcz prompte pour fé- 
conder l’intention de fon Maître : & les ennemis 
qu’il avoir à Madrid n’ayant pas manqué d’expliquer - 
çc delai , en un plus mauvais feos que s’il eut procédé 
d’une fîmplc defobéïffancc , le Roi Catholique refo- 
lut d’envoyer Pierre Navarre à Naples , avec des 
-Ordres fecrcts de fe faifîr de fa Perfonne , & de l’ar- 
lêcer dans le Château. Et de peur que ce General ne 
fe défiât auflî bien de Navarre , qu’il avoic fait de 
Profper Colonne & de Camp'éjo, il accompagna cet- 
te Comraiflâon d’une très obligeante Lettre , qui lui . . 

promettoit que Sa Majefté fe démettroit à fa faveur * 
ce la Charge de Grand Maître de l’Ordre de S. lac- 
qucs,qu’E!le avoir unie à la Couronne de Caftille, 

& depuis ftparéc , par le dernier Concordat fait avec 
fon Gendre : furquoi l’on n'oublioit pas de lui mau* 
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der , en termes flateuts & magnifiques , pour le tou- 
cher en meme temps parles deux endroits les plus n» 
fenfibles de fon temperamment , que Sa Majeftc fça- 
voit bien que cette dignité n’égiloir en aucune ma- 
nière les fetvices qu*il avoit rendus à l’ETpagne; mais 
qu’Elle elperoit qu’il fe donnerou lui - même la peine 
de confideter, d’un côté que fes aéVions ne pouvoienc 
avoir de prix , & de l’autre que la Charge qu’on lui 
prefentoit le rendoit le premier Sujet de fes Etats. 

La Commtflîon de Navarre croit féellée , lors ‘ 
qu’il vint à la Cour un homme de créance de la parc - 
du grand Capitaine , avec des Lettres au Roi , qui 
'donnoienc tant de nouvelles preuves de la fidelité , 8C 
lui mo.ntroient par un fi grand nombre Sc de fi puil“ 
fantes raifons > combien fa prelence étoit neceflairc 
à Naples, au bien de fes affaires , en même temps 
•qu’il répondoit couvertement , mais avec efficacité, 
à toutes les particularicez de fi conduite , nui pou- 
,^TT»l’CU:^onncr de l’ombrage , que le Roi Catholique, 
qui n’étoitpas tellement poffedé de U jaloufie, qui 
n’étoic qu’une paffion étrangeté à fon egard , qu’il 
ne lui reliât quelques intcrvales , où l’ambition qui 
l’avoit dominé de tout temp.s & naturellement , ne 
reprit fa première place , relâcha pour ce coup la vio- 
lence qui l’emporcoit , & fupprima fa dépêche & fes 
ordres. Mais enfin, comme le calme de T Océan dans 
l’Equinoxe cil tou ours mal affuré» , parce que quel- 
ques Phénomènes bénins , qui paroilfent alors en l’aie 
fur la pcrficie des eaux , ne laiffent pas de recevoir en 
ceitc faifon toutes les influences occultes & malignes 
qui font capables de les agiter : ainfi le repos , que U 
déférence du grand Capitaine avoit infpirée prefque 
par force au Roi Catholique , ne dura pas long- temps 
après le départ de Navarre , & ce Prince voulut , à 
quelque prix que ce fut , fe guérir des craintes qui le 
pcrfccutoicnt davantage, à mefure qu’elles fcmbloienc 
lui avoir donné plus de loifir de rcfpitcr , ne trou- 
vaut pohu de caafe légitime , ni même de prctcice 
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afTez rpccîcux pour en venir à la dcrîiiece violence 
la Politique de Ton Gonfeil n’ayant point encore été ' 
dépravée pat ces déreftablcs Cafuiftes , qui lui per- ' 
mirent depuis l’homicide fccret en de femblablcs 
Conjonftures ; la polTcinon de Naples ne lui femblanc 
ni libre ni certaine , tant que le grand Capitaine fcroic 
en état de la lui difputet'» & la feule imagination de 
laplayequerEfpagnereccvroit par cette rébellion 
prétendue -, étant fuperieurc dans fon ame à tout cc 
que là raifon pouvoic lui oppofer. Le Traité qu’il 1 

venoit de conclure avec la France lui donnoit lieu de * 

fe faire voir avec bien - féancc à fes nouveaux Sujets , I 
& l’intcrvale qui s’écoit écoulée depuis fa Conquête , ' j 
empêchant que cette vifîte ne pafsàt pour une recher- 
che a(^uelle du triomphe qu’il avoir remporté fuc j 
les François > & fut leur liberté 5 les déportemens de 
TArchiduc (bn Gendre étant déformais tels à fon 
égard j qu’ils, ne pouvoient être fupportez fans in- - 
famie > & le fcul Icnetif qu’on pouvoir apporter à ces ' 
maux domeftiques , fans en venir à la rupture , con- | 
fiftant à s’éloigner volontairement d’un lieu où fe ' i 
ïilleuaiquc étoit la viftime de l’ambition étrangère a 
autorifée par la connivence des Grands Sc des Peuples j 
de.Cadillc ; il fit équipera Barcelonne une Flotte de 
. quarante VailTeaux , & s’embarqua defius avec la 
Reine Germaine de Foix fa nouvelle Epoufe , pour 
aller à Naples , & r/mener en fuite le grand Capitai- 
ne. Cc voyage qui pouvoic être exécuté par la der- 
nière des raifons que j’ai alléguées étoit à peine côm- j 
mcncé , qu’il vint à celTer par la nouvelle que le Roi 
Catholique reçut de Gennes de la mort de fon Gen- 
dre > qu’une maladie aiguë & réputée aidée pat le j 
poifon , avoit furpris au milieu des fcfiins & des exer- i 
cicesviolcns qu’il faifoit , fans confidèrer que la di- H 
verfité du Climat rendbit à foo égard exccfflf l'ufage ' 

des mêmes chofes en Efpagnc > qui lui étoient pet- 
milès Sc réputées necefiaires en Flandres. Alors la 
Politique Sc la bien • féancc coofpiccrcnt à perfuadc]; 
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à Sa Majcftc Catholique de retourner en Efpagne , 
& d’allôr reprendre la polTcflîon. dq Gouverncmcnc 
de Caftille , avant qu’il y furvint qûelqu’autrc chan- 
gement , & ^uc les Peuples qui l’avoicnt irrite, n'euf- 
unt le loifir de prévenir l’efFct de font reircntiment , 
en s’oppofant à fon entrée dans ce Païs-là : outre que 
l’avcrfion qu’avoient les Grands de retourner fous fa* 
Puiflancc , étoit aflez forte p6ur les follicitcr à 
donner un Confcil à leur Reine , qui gouvetneroie 
pendant fon infirmité, jufqu’à - ce que l’aîné de fes 
V Xnfans , qui avoir déjà atteint râge de fept ans , fût 
déclaré Majeur par les Loii du Royaume, fil’ab- 
' fence du Roi Catholique leur fournilfoit le moyen 
, de le faire. Mats quelque foin que le Cardinal Xi- 
' ■ mènes & le Duc d’Alve prilTcnt de lui faire changer 
le projet du voyage de Naples , 8c de quelques dan- 
gers dont ils le menaçaffent au cas ^*il y perfîftàt , 
nonobftanc les teavetfes que la Portunc y venoie 
■ ' d’-apporter , il ne laiffa pas de le continuer , ni de pa- 
’ roître à U vue du Château de l’Oeuf, fans avoir vou- 
lu dcfccndrc ,non pas même durant une heure , dans 
la Sicile. 

C’eft ici que les Ectivaihs d’Efpagne veulent faire 
un grand myftere de ce voyage i pour ébloliir les 
yeux de ceux qui ptendroienc la liberté de te blâmer , 
8c qu’ils employent coures les maximes obfcures 
de la Politique moderne , à defiein de rendre raifon 
. pourquoi le Roi Ferdinand ne fit point de difticulté 
d’aller à Nablcs , pour y ruïncr la fortune d’un hom- 
me qui lui étoit très- fidèle , quoi qu’il n’ait jamais 
pu fc refoudre à s^embarquet lui - même dans cette 
expédition , lors que le Duc de Nemours tenoit 
toutes Tes forces iovcRies dans Barlctte. Mais ils 
ne prennent pas garde , qu’au lieu d’éviccr la difficulté 
par cette défaite , ils s’engagent à une autre fans com- 
paraifon plus grande , 8c mettent la quefiion dans 
une hypothefe , qui leur eft infiniment plurf defavan- 
tageuic. Car en premier lieu „ comme c*eft un des. 
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problèmes de la Poliriqae , que les ancien* & les 
n îu veaux ont foucenu de part & d’autre avec plus de 
^ chaleur , fçavoir s’il étoit plus expédient qu’un Sou- ‘ 
verain fit la guerre en pcefonne , ou qu’il la commit 
à des Lieutenans ? Q.ui ne voit que ces Auteurs ce- 
' dent fans y penfet plus de la moitié de leur droit , 
lors qu’ils Otent la chofe d’une liippofiiion qu’ils 
pretendoient être confiante , pour la réduire à des 
termes qu’ils ne peuvent defavoiif ravoir été de tout 
temps litigieux 5 au lieu que certc digreffion ne s’ac- 
corde en aucune maniéré avec ce qu’ils avoient avan- - 
, cé quelques pages auparavant , & qu’ils ne pouvoienc 
defavotier , puis que le témoignage en étoit devenu 
public. Te veux dire , que la jaloufie du Roi Ferdi- 
nand avoir été le principe de toutes les pctfecurions 
qu’il fit fouffrir au grand Capitaine , parce que s’il 
fal oit imputer à cette palFion la procedure que. nous 
examinons aufTî bien que les autres , comment r'toit- 
il polfiblc qu’ils perruadafTcot fi toll à leurs Lefleuts 
qu’elle fût un effet de prudence , à moins que de 
vouloir convertir rœconomic du fens commun etx 
fait de Morale , qui fubfifle fur cette maxime , que 
la même aétion indivifible ne peut être en même 
, temps commandée parunc paflion & par uae vertu. 
Enfin J comme il crt maintenant fans comparaifon 
plus évident , & qu’il le fera toujours de plus en 
pins à la pofterité , qu’il y eut de l’excès dans la dif« 
grâce du grand Capitaine , & qu’au contraire il y aur 
' ra toujours lieu de fulpendre fon jugement fut la 
propofition qu'ils veulent fubftituer en la place de 
celle - ci ; n’c/l • ce pas donner lieu dc les faire toutes 
révoquer en doute , plûcoft que d’en établit auconc , 
que dc quitter des moyens qu’ils eftimoient infailli- 
bles, pour d’autres qu’ils fçavoient bien n’êirc tout ' 
au plus que probables ; & ne valoit-il pas bien mieux 
hazarder la chofe fous la première face , que l’cx- 
pofer de propos délibéré , après l’avoir traveftie fous 
la féconde i . 
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Le grand Capitaine n eût p'as pliitoft appris que 
le Roi Ton Maître approchoic , qo’il fit une action 
capable de guérit les inquiétudes , fi. refprit de Sa 
Majefté , prévenu par les caufes que j’ai déjà mar- 
quées, ne l'eue explique à contre- fens aufii bien que 
les autres ; il alla au devant d’ Elle dans une petite 
Nacelle , & ne la futprit pas ntoins dans cette poftu- 
re , qu’il convainquît de fanlTetc les jugemens témé- 
raires que Tes ennimis avoient faits fur la maniéré de 
cette réception. Il fe lança tout fcul dans la Galere 
Royale , avec une joyc fut le viiage , qui ne pouvoir 
refulcer que de l’entière tranquillité de fa confcience , 
Se céraoigna par cet aélc de confiance , qu’il avoir 
éiabli fou auie dans un état immobile , puis que tu>- 
nobftant ce qu’il Içavoic de la jaloulîe de fou Maître , 
& du pouvoir de fes ennemis , il ne lailloit pas de fe 
nfiettrcà ladifcretion des uns & des autres. 11 eft vrai 
que la di/fimulation du Roi Catholique fut plus gran- 
de eu cette conjorélurc , qu’elle n’avoit été dans les 
autres circonftances de fa vie que j’ai rapportées , & 
qu’on ne vit jamais d’une part , la retenue monter 
plus haut fans l’afiîftance d’aucune antre vertu i ni ' 
î’adrefle occuper une plus vafle étendue , fans donner 
dans les extrémitez du vice. Il fît des catefies ex- 
traordinaires au grand Capitaine ; il lui rendit des 
honneurs capables de remplie les plus ambitieux 
cfpiits du monde ; il feignit de ne trouver pas allez 
de louanges , pour exprimer l’idée qu’il avoir conçue 
de fon mérité , & pour achever de le furptendre , il 
.lui dit qu'il avoir refolu de Gouverner par les Con- 
fcils , les Peuples que fon épte lui avoir foûmis , & de 
lui communiquer de plus j une partie de l’autorité ‘ 
que le Teftament de la Reine Ifabellc lui avoir acqui- 
fc dans la Caftillc. Il le tint le plus proche de fa 
Perfonne , dans l’entrée qu’il fit à Naples i il voulue 
qu’il lui montrât les Soldats Se les Habicans qui s’é* 
toienc fignalez à fon fcrvice , & les reçue cous à mefu- 
K de la lecfimmandacioQ qu’il donnpic à chacun | 
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en les lui prefentant. Il afFcfta même une efpece de ’ 
changement , qui rompit les mcfurcs aux ennemis •' 
du gland Capicainc , & ne leur parla plus qu’en des 
termes qui tcndoieni à leur perfuader , que la jalou- 
fieécoit pleinement diflîpéc > il leur exagéra les obli- 
. gâtions quel’Efpagne avoir à fa vertu , par ja confe- 
quence du Royaume qu’il lui avoir conquis , & re- 
prenant toutes les accufacions qu’ils avoient forméesj * I 
il leur fit voir combien elles étoient foibles , quand | 
elles entroient en balance avec une Goutonne. Il in- f | 
ccrcfla dans l’afFaitc dont il s’agiflbic la juftice , qu’il ‘ 
n’avoit jamais refufée au moindre de fes Suiets , en ce I 
qu’aprés tout ce qu’on imputoit au grand Capitaine j 
étoir incertain , puis qu’il ne confiftoit qu’en projets 
chimériques, dont il n’étoit encore forti rien d’cffc- 
âif, au lieu que Sa Majcftc joüiflbit maintenant de 
la gloire que la valèur de ce General lui avoir acqui- 
fe. L'Efpagne en avoir reçu tout le fruit > la voix pu- 
blique le confîrmoit>& le témoignage des François 
vaincus, & des Neapolitains fubjuguez , lui don- . 
noient la dermere approbation dont elle écoit capa- 
ble ; mEs fes délateurs ne fe rebutetent point fi faci- ^ 
ltment,0c Spinola infifia plus qucjcs autres, à ce | 
qü’on ldi voulut permettre de prouver pofitivcmenc 
ce qu’il avoir avancé. Le grand Capitaine de fon cô- , 
té ne rcfufa pas de rendre compte , & comparût dans 
cette aéFiou , qu’il ne s’étoit pu refoudre de faire ca 
cachette, prefque cala même pofture que l’Hiftoirc 
Romaine reprefence Scipion , dans une fcmblable 
avantute. Il avoua d’avoir reçu toutes les fomroes , 
dont les Regifttes étoient chargez , & comme on le 
prefibic de répondre , à quoi precifement il les avoir 
emploïécs , iîfclcva modeftement , & dit qu’il étoit 
ptêt de ^oduire le lendemain l’état des Finances, & 1 

de la dépenfe du Royaume de Naples, beaucoup plus 
exaâ que celui des Minières de Sa Majefié Catholi- 
que , ou tout ie monde appercevroit d’abord , qu’il 
avoit beaucoup plu employé que reçu , & que biep 
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loin d’être relicataire , comme l’on prccendoit le ren- 
dre devant une fi nombccufc Aficmblce ; il juftifie- 
roic qu’on lui dévoie des fommes fi contldecablcs > 
qu’on le cepenciroic de l’avoir provoqué à compter , 
fans avoir plus long - temps examiné la choie. Il 
comparut le jour fulvant > mais avec un Livre de 
compte, donc le titre produifoie en meme temps 
trois diifercRS effets , eu ce qu’il mit la confufion 
parmi les Commifiaires qui le dévoient examiner i 
il impoCa filence à fes Accufatcuisi £c tira des accla- 
mations de toute rAlfemblée. Le premier article fe 
montoit à 1007 écus d’or , qu’il difoit avoir em- 
ployez à l’enttetenemcnt des pauvres , des Religieux, 
& du Clergé , donc les biens avoient été ruinez par 
les gens de guerre , 8c le deuxieme en coatenoic 
tfoo494, qu’il avoit diftribuez de fa propre main aux 
Efpions , ou dçpenfez pour les intelligences , qui lui 
avoient facilité la conquête & la confervation du 
' Royaume de Naples. Alors la tumeur qui 4 evint uni*' 
vetfclle , empêcha qu’on ne pafsâc outre à l’cxamcu 
dont il s’agiiibit , 8c les Juges , auUl- bien que les Dé- 
lateurs , difparurent incontinent , de peur d’être im- 
molez à la raillerie publique. Ls Roi même témoi- 
gna fçavoir bon gré au grand Capitaine de ce proce- 
^ dé , qu’il nommoic héroïque > & fe comporta défor- 
mais avec lui , comme s’il n’eût plus eu de jaloufie. 
11 lui accorda fans exception tout ce qu’il lui demau- 
doit > il fiiivit Ton coofeil dans les oedtes qu’il don- 
noitpour la Poli ce, ou pour la Guerre, il lui fit re- 
cevoir tous les honneurs & cous les pcefens que cha- 
que Province en particulier déferoit à Sa Majefié , 
& ne garda point de mefures àvec lui , pour l’obliger 
de partir volontairement du Royaume de Naples. Le 
grand Capitaine refolut de fon coté, non feulemenc 
> d’obéïr, mais encore de prévenir l’inteotion de fon 
‘ Maître; llfe difrofapouc fon voyage, 8c commen- 
çad’agic en perionoe , qui fe vouloir réduire tout de 
hoaàiacoBdicionpcivée. Lei premieccs 
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tions qu’il enfic , c datèrent par route l’Europe, 
donnèrent des l'entimcns divers à tous les Souverains , 
fuivant qu’üséoitnt portez d’inclination , ou d’inte- 
rets , pour ou contre l’Efpagne. Le Pape qui mina* 
toit deia les vaftes projets , que je tcprcfcatcrai dans 
le Livre fuivant , & qui vouloit que la prelénee du 
Roi Catholique en Italie > le portât infcnfiblemcni 4 
lier une plus étroite intelligence avec le S Siège , dc- 
mipda le grand Capitaine à Sa Majcllé , pour être 
General des Armées de l’Eglife -, Et la République de 
Venife, qui prevoyoie déjà l’orage , dont elle fût ac- 
cueillie , vint pour lui faire accepter le Commande- 
ment des ficnnes. 

-< L’Empereur , qui n’ avoir pas quitté dans la more 
de fon Fils , les projets qu’il avoir formez fut fon 
agrandilfemcnt , lui prefenta la carte blanche , au 
^cas qu’il voulut accepter de l’emploi. ,La France fut 
IcrculEtac, qui ncficaucunc pourfuitc pour enga- 
ger cet illuftrcdirgcacié dans fon Parti, Mais le Roi 
Catholique , qui ne le dépofoit que pour fatisfaireà 
fa palîion , qui connoilioit mieux que perfonne la 
playe qu’il fe faifoit en le dégradant , qui ne pouvoir 
foiiffrir que fes Voifins recudUilenc des fruits qu’il 
n’abandonnoit qu’à regret , & qui craignoit fut cou- 
res chofes que le grand Capitaine , en s’accoûtumanc ' 
à n’êtreplus fonSujet , ne devint fon Ennemi, ©u la 
proximité du Royaume de Naples ne le fit enfin fuc- 
comber à la tentation de s’y rétablir , éluda finemeac 
toutes les propoficions qu’on faifoit à ce General, 
lequel ne nunquoit pas de les envoyer à Sa Majefté , 
comme ne pouvant difpofcr de lui - meme , ni rece- 
voir de l’emploi fans fa pcimilllon. Et comme l’Efpa- 
gne n’étoit point alors en état de rejetter abfolumenc 
la volonté du Pape jons’avifa de cette rufe pour en 
faire juger l’cxecurion impolïîble. ’ 

Le Roi Catholique refigna la Charge de Grand 
Maître de l’Ordre de $. Jacques , donc j’ai parlé ci- 
dclTus,au grand Capitaine , & fupplia Sa Sainteté 

d'envoyer 
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d’envoyer au Cardinal Ximenés Archevêque de To- 
lède ,"la Corarhiflion extrarordinaire donc il avoir 
befoin « pour la lui conférer hors de rEfpaçne. Le 
but de cette démiflîon prétendue , cpnfîftoic a ce que 
le Roi J qui n’ignoroic pas combien le Pape écoit rc. 
fervéc dans les chofesqui regardoient fon-auchoricé , 
& principalement en celles qui n’atrivoienc que rare- 
ment , & qui Cetvoient à retenir les Etrangers dans 
une aéfaellc dépendance du S. Siège , preffcncic ju- 
dicieufcmenc que Sa Sainteté ne confentiroit pas d’a- 
bord à donner le pouvoir qu’on lui demandoit , tanc 
parce qu elle s’étoit obftiiiée à refufer au Cardinal 
d’Amboife la Légation de France j qui n’étoit pas à 
beaucoup prés de fi grande importance , que le privi- 
lège que l’Efpagne demandoit , qu’à caufe que Sa 
Sainteté feroii fâchée que le grand Capitaine reçut 
fa Dignité d’autres mains que des fiennes. D’où Sa 
Majefté conc’uoit , que pendant que la Cour de Ro- 
me , fuivanc fon ancien ftile , tircroic cette promo- 
tion en longueur , pour éviter la jaloufic que la France 
pouvoir concevoir de cette grâce , du pour obtenir 
auparavant de l’Efpagnc tout ce quelle pretendoit , 
le grand Capitaine feroit parti de Naples & confine 
dans un lieu , d’où il ne feroit pas fi facile de le dé- 
baucher. Mais pour couvrir cette fin éloignée par 
les apparences d’une utilité prefente , le Roi Catho- 
lique envoya dans toutes les Cours de l’Europe , 
une déclaration autentique des ferviccs que le grand 
Capitaine lui avoir rendus , de l’eflime qu’il faifoit 
de foB mérite , de la féconde Dignité d’El'pagne qu’il 
lui conferoie , & de la première Place qui lui dedi- 
noiedans fesConfeils. 

le ne fçai pas comment ccc afte , qui n’ecoie fait 
que pour araufet les fimples , eut la force d’ébloüic 
les plus clairs- voyans yeux du monde ornais je fçai- 
bien que le Pape s’émùt fenfiblemenc à la première 
publicatiou qui en fût faite , & qu’il ne voulut point 
cjLecttta: ^ L’AiabaiTadcur d’Efp.ignc 
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• avoic ordre de lui faire , de la CommilTIon pour le 
Cardinal Ximenés ; de force que la nouvelle de ce re- 
fus étant incontinent divulguée à Naples , & le Roi 
Catholique ne manquant pas de le faite valoir au 
grand Capitaine , pour un de ces articles que le S.Sié- 
gc n’accorde jamais qu’aprés de longues importuni- 
tez , qu’il lui feroit plus facile de continuer en Efpa- 
gne qu’aillcars ,à caufe de la guerre qu’il feroit pour 
la Foi Catholique , contre ce qui reftoit de Maures 
le jour deftiné pour le départ arriva infenfîblemenc ; 
& le grand Capitaine s’embarqua fur la Galere Roya- 
le , par l’exprclTc volonté du Roi , qui marqùoit cette 
- faveur pour la derniere qu’il avoir à lui faire. Il con- 
tinua pourtant fa dilîîmulation pendant tout le voya- 

t e ,& voulut qu’il afliftâc a l’cntrevûë de Sa Majefté 
: du Roi Très- Chrétien , que les AmbalTadcurs dé- 
part Sc d’autre avoient aflignée à Savoouc YiUc de 
i’Etaï de Gennes. - 
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